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L’Entreprise
Nationale

et la colonisatior]
h

Les conservateurs qui s'opposent h la 
construction du Grand-Tronc-Paeitique di­
sent que cette nouvelle voie ferrée ne 
sera d’aucune utilité comme moyen de 
transport."

Nous avons fait voir ici, il y a quelque 
temps, combien-faible et peu conforme a la 
vérité est cet argument.

Les adversaires île la grande entreprise 
nationale ont recours à d autres sophismes. 
La section Est du nouveau Transconti­
nental, disent-ils, ne sera jais utile à la 
colonisation.

Comment des Canadiens sérieux et amis 
de leur pays peuvent-ils soutenir une pa­
reille prétention ?

Est-il possible qu'un chemin de fer tra­
verse 2,000 milles du beau sol canadien 
réputé un des plus fertiles et des plus ri­
ches du monde, sans donner une poussée 
puissante et merveilleuse à la colonisation 
du pays ?

I-a grande devise du curé Labelle et de 
tous les patriotes : » Emparons-nous du
sol ' " n’est-elle pas mise en pratique par 
cette construction d'une voie ferrée à tra­
vers les vastes et fécondes régions du nord 
de la province de Québec et de la province 
d’Ontario ?

Pour que nos adversaires aient raison, il 
leur faudrait prouver que les explorateurs 
mentent lorsqu’ils disent que dans le nord 
de l’Ontario, il existe 10,000,000 d’acres 
de terres arables : lorsqu’ils assurent que 
dans le plateau où les rivières Ottawa, Ga­
tineau et du Lièvre ont leurs sources, nous 
avons près de 10,0000.000 d’acres de terres 
arables; lorsqu’ils démontrent que dans la 
vallée du Saint-Maurice seul, il y a .T mil­
lions d’acres de terres propres à la coloni­
sation ; et il leur faudrait aussi nier l'abon­
dance de nos forêts, la profusion des pou­
voirs hydrauliques que constatent dans 
notre nord et dans celui de la province 
d’Ontario les nombreux rapports faits par 
divers explorateurs depuis 1830.

Voici ce que dit dans son rapport au 
gouvernement de l’Ontario une expédition 
d’explorateurs chargée, en 1000, de visiter 
la partie du pays comprise entre le lac 
Abbitibi et Winnipeg :

“ Pour tout résumer en quelques mots, 
“ il y a plus de 25,000 milles carrés de 
“ bonnes terres fertiles, soit au-delà de 
“ 16,000,000 d’acres et 228,000,000 de 
“ cordes d’épinette ou autre bois propre à 
“ faire de la pâte de bois. Il y a, en outre, 
“ nombre d’aires moins considérables, tant 
“ de terres boisées que de terres arables 
“ qui ne sont pas comprises dans ces eliif- 
“ 1res, mais qui seront utilisables quand le 
“ pays se déve’ _ _ era.”

Voici également le résumé de l’opinion 
d’un ingénieur, M Doucet, sur le nord de 
la province de Québec :

“ De Roberval jusqu’à la limite occiden- 
“ taie de la province de Québec, sur un 
“ parcours de 375 milles, la ligne traverse 
“ un pays propre à l’exploitation agricole, 
“ le sol étant surtout argileux.”

La nouvelle voie ferrée projetée par le 
gouvernement libéral élargira la zone 
orientale des terres habitables, dit M. Ami 
dans sa brochure sur les ressources de no­
tre pays de Québec à Winnipeg, et dès que 
le pays comprendra l’immensité des riches­
ses qui donnent dans le grand bassin inex­
ploité qui se trouve au sud de la baie de 
James où, virtuellement l’on peut cultiver 
avec succès toutes les céréales qui sont 
maintenant récoltées dans les provinces 
d’Ontario et de Québec, le peuple du Cana­
da s’emparera de cette région et l'habitera.

Dès pie la voie ferrée sera construite, la 
population se groupera le long de cet axe 
et, la région située au nord et au sud du 
chemin de fer étant propre à l’agriculture 
et à une exploitation forestière considéra­
ble, ses produits fourniront en abondance 
des matériaux pour le transport. Il n'y a 
aucun doute, dit encore M. Ami, que la 
nature du pays, le sol, le climat, les res­
sources minérales et les conditions généra­
les sont de nature à assurer la colonisation 
de cette contrée.

Qu'étroite et misérable apparaît la criti­
que de l’opposition devant ces faits véridi­
ques, en face de ces opinions d’explorateurs 
et d'ingénieurs qui se sont renseignés cons­
ciencieusement avant de se prononcer aussi 
clairement et aussi catégoriquement qu'ils 
l’ont fait.

Jeu

La Commission 
de Colonisation

Cette commission nommée par le gou­
vernement Durent en 11)02 vient de termi­
ner ses travaux. .

Son rapport a été déposé devant la Chain 
lire «les députés à Québec.

Nous n’avons pu nous le procurer enco­
re. A ce propos, nous espérons que le 
gouvernement aura la libéralité d’en adres­
ser un exemplaire a tous les journalistes de 
la province.

Toutefois, par les extraits que nous 
avons lus, il nous paraît que la Commision 
a fait une étude.qui sera utile à la Coloni­
sation dans la province de Québec.

C’est beaucoup, car, en vérité nous n’a­
vions qu'une très milice confiance dans 
l'œuvre de cette commission.

Il est depuis longtemps reconnu que les 
commissions établies dans le but de recher­
cher la vérité sur une question faisant par­
tie d’un programme politique, sont pres­
que toujours de nul etlet. C'est l’enterre­
ment de première classe d’une question 
qu’on ne veut pas régler immédiatement.

La Colonisation, heureusement, n’est pas 
une question exclusivement politique ; les 
membres de la Commission l’ont compris 
et c'est ce qui leur a inspiré un travail utile 
et profitable.

Que la Commission de Colonisation di­
se franchement toute la vérité sur tous les 
points qui concernent l’œuvre nationale de 
la Colonisation, nous ne le croyons pas.

N'allons pas demander l’impossible à une 
commission officielle qui. après tout, ne 
peut tomber à bras raccourcis sur tous les 
coupables.

Mais, la Commission, avec le lot de vé­
rités que renferme son rapport et les très 
sages suggestions qu’elle y formule, rend 
un véritable service à la province de Qué­
bec.

Nous examinerons les différentes propo­
sitions qu’elle fait au gouvernement.

Pour aujourd’hui citons la plus impor­
tante, à notre avis.

On sait que les plus nombreuses et les 
plus grosses difficultés que rencontre la 
Colonisation, proviennent de la possession 
concurrente et simultanée d’un lot par le 
colon et le marchand de bois.

Plusieurs, dont nousjsommes, ont déjà 
proposé de diviser nos territoires en deux 
catégories dont l'une serait destinée au 
commerce de bois et l'autre à la Colonisa­
tion pure et s’ _ 'e.

Cette réforme radicale se trouve au nom­
bre de celles (pie préconisent les conitnis- 
missuires, dans leur rapport.

n Ainsi qu’on le verra, disent-ils, par la 
preuve recueillie au cours des différentes 
enquêtes, il existe un fort courant d’opi­
nion en faveur de la classification du do­
maine publie en terres de colonisation et 
terres d’exploitation forestière. Dans la 
première catégorie, on inclurait les bonnes 
terres, propres ù une culture profitable, et 
dans l’autre les mauvaises terres, n’ayant 
de valeur que pour le bois qui les recou­
vre. n

Et ils ajoutent :
.i Cette classification du domaine public 

est désirable au double point de vue de la 
colonisation et de l’industrie forestière, h

Les Commissaires, tout en reconnaissant 
l’inanité d’une foule de plaintes, ne crai­
gnent pas de blâmer vertement le système 
actuel.

Leur critique porte, entre autres points, 
sur le contrôle des agents, sur le mode de 
concession, sur le mode d’arpentage, sur la 
construction des routes, sur le contrôle des 
transports de lots, etc., etc.

Nous avions donc raison de dire que les 
études de la Commission de Colonisation 
ne sont certes pas inutiles.

Elles ont eu le bon résultat de faire cons­
tater d’une manière officielle lus défectuo­
sités, les défauts de méthode, les obstacles 
au progrès de la Colonisation connus ou 
soupçonnés de plusieurs depuis longtemps.

Le devoir du gouvernement de la pro­
vince de Québec, est donc plus clairement 
tracé que jamais.

Des commissaires nommés par lui vien­
nent de lui faire connaître ce qui entrave 
l'œuvre salutaire de la Colonisation : il 
doit sans hésitation se mettre ù l’œuvre et 
prendre franchement et avec énergie les 
mesures nécessaires au développement de 
notre province.

Le Commission de Colonisation nous pa­
raît avoir fait son devoir, autant que su 
qualité officielle a pu le lui permettre.

Au gouvernement maintenant de faire 
le sien.

Je p.

Personnel
TAU G.-II. DESJARDINS, Oculiste, a laissé 

définitivement l'Institut Ophtalmique et 
transporté son bureau au No 500, rue SAINT- 
DENIS, près du carré Saint-Louis, Montréal. 

Heures .le consultation, 2 à 5 hrs p. ni. 
Téléphone Dell Est 1840.

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête- migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau­
rent Montréal

Critiquez mais
ne mentez pas

■

Jugeons, pur le fait suivant, de la sincérité 
de l’opposition quand elle critique le Transcon­
tinental National.

J>o Journal dit, vendredi dernier :
“ La section de l’est de Québec ou de Win­

nipeg à Moncton sera construite, nous affir­
ment tous Jes organes du gouvernement. Nous 
le croyons. Mais l'arrangement que le Paile­
nient canadien est en train de discuter aujour­
d’hui x'ûULlUK NULLEMENT LK OllAND-TuONC- 
P.ICIFIQUK A EXPLOITER CKTTK PARTI K DU 
TUA NSC< »NT1N ENTA L. ”

Ce qui revient à dire que le Grand-Tronc 
Pacifique négligera les ports canadiens pour fa 
voriser Portland qui est le terminus du Grand- 
Tronc.

Il n’y a pas de milieu : ou le Grand Tronc 
Pacifique dirigera sun trafic vers le port de mer 
américain Portland, ou il le dirigera vers les 
ports de mer canadiens en exploitant la section 
est du Transcontinental National.

Or les conservateurs prétendent que par son 
contrat le Grand-Tronc-Pacifique a toute la li- 
beité de préférer Port land à nos ports de mer.

“ L’arrangement que le Parlement canadien 
“ est en train de* discuter, dit le Journal, n'o- 
“ ltLlüE NULLEMENT LK GllAND TrüNC PACIFIQUE 
“ A EXPLOITEE la partie du transcontinental fie 
“ Winnipeg a Moncton, ” cost adiré de Win­
nipeg aux ports de nier canadiens

Mettons en regard de ce gros mensonge les 
articles suivants du contrat survenu entre le 
gouvernement et la compagnie du Grand-Tronc- 
Pacifique :

Article 42 :—
11 est, par les présentes déclaré et reconnu 

entre les parties à ce contrat que lt» gouverne­
ment du Canada accorde l’aide stipulée aux 
présentes dans l’intention formelle d'encoura­
ger le développement du commerce au Canada 
t le transport des marchandises par voies ca­

nadiennes. i«a compagnie accepte l’aide à ces 
conditions et convient (pie tout le fret pris sur 
la ligne du chemin de fer ou ses eu:branche­
ments, lorsque l’expéditeur ne désignera pas 
spécialement une autre route, sera, s’il est à 
destination d’endroits du Canada, transporté 
par le territoire catta lien ou entre les ports in­
térieurs du Canada, et que le tarif d’entier 
parcours sur les marchandises destinées à l’ex­
portation, du point d’origine au point de des­
tination, ne sera en aucun temps plus élevé par 
la voie des ports canadiens que par celle des 
ports des Etats-Unis, et que toutes les mar­
chandises, lorsque l'expéditeur ne désignera 
pas spécialement une autre route, seront trans­
portées aux ports de nier du Canada.

Article 43 La. compagnie convient de plus 
que dans toute affaire tombant dans ses attriou- 
tions elle n'encouragera ni ne conseillera, di­
rectement ou indirectement le transport d» ce 
fret par d’autres routes que*celles prévues plus 
haut, mais que, sous tous rapports, elle fera de 
lionne foi tout ce; qu’elle; pourra pour remplir 
les conditions auxquelles l'aide publique lui est 
accordée, savoir : pour développer les commerce 
par le;s voies canadiennes, et par les ports de 
mer du Canada.

"Ri compagnie s’arrang ra de manière à four 
nir de.-» raccordements sur l’océan Atlantique 
et l’océan Pacifique au moyen rie navires qu’el­
le achètera ou affrétera et qui devront être suf­
fisants sous le rapport du tonnage et du nom­
bre de départs, pour pouvoir se charger du 
transport du fret tout entier, à l’aller et au 
retour, à tels ports de mer du Canada sur ladi­
te ligne de chemin de f* r ou sur la ’igné du 
chemin rie fer l’Intercolonial, selon qu'il sera 
convenu de temps à autre, et la compagnie ne 
détournera pas ou, autant qu’elle le pourra lé­
galement, empêchera qu’on détourne vers les 
ports rie mer en dehors du Canada, aucun fret 
qu’elle pou irait légitimement contrôler, sous 
prétexte qu’il n’y a pas assez de navires pour 
transporter ce fret des ou à destination des 
ports de mer du Canada."

I— MELI-MELO
Pourquoi les Japonais ont interdit Vex­

portation de leur camphre.
I>e gouvernement japonais a pris des mesu­

res sévères en vue d'arrêter absolument l’expor­
tation du camphre. Pourquoi 7

Nos lecteurs seront peut-être bien étonnés 
d'apprendre que le camphre joue un rôle des 
plus importants dans la fabrication de la pou­
dre sans fu.née, explosif dont il existe des re­
cettes variées à l’infini. La poudre la plus es­
timée pour le chargement des gros engins, et 
qui jouit des propriétés balistiques les plus 
puissantes, est constituée par de l’acide pîcri- 
quo fondu en plaques de faible épaisseur, qu'au 
moyen d’un outillage spécial on découpe ensui 
te en culx?» minuscules. Ce produit est la ha 
se de la melinite de Turpin, ainsi qu’il est dit 
en son brevet. Mais pour fondre de l’acide 
picrique, il faut le chauffer, s’exposer, par con­
séquent, à de redoutables accidents. On a hou 
rruarment découvert que ce corp> est doué de 
la singulière propriété de îondre et de couler 
à une très douce chaleur, sans détoner, si on 
l’additionne d’une proportion déterminée de 
camphre.

Il n’a pu être donné, jusqu’à présent, aucune 
explication scientifique qui vaille, de ce curieux 
phénomène.

En défendant l’exportation du camphre, les 
.Japonais ont voulu sans doute réserver tout le 
stock de leur production nationale pour les Im?- 
Roins de leur fabrication d’explosifs. L’acide 
picrique fondu est, de tous les engins de des­
truction connus, le plus redoutable Disons, 
pour épuiser le sujet, que depuis peu de temps, 
la médecine utilise l’acido picrique cristallisé 
en solution au millième pour le pansement des 
brûlures.

Milice navale
••Vous avez husm lu que le gouvernement avait 

l'intention de fonder une milice navale afin de 
permettre à nos jeunes gens qui se destinent 
à la marine d’apprendre leur métier aussi com­
plètement que possible 1a* gouvernement dé 
pensera à peu près $250,000 à cette fin. Nous 
voulons former, au Canada, îles marins qui fe 
ronc honneur à leur pays et qui seront prêts, 
le cas échéant, à nous défendre sur mer, et de 
cette façon aider d’une manière efficace notre 
armée de terre La milice navale sera eompo 
sée de trois bateaux d’entiuineinent (training 
ships), un pour le golfe Saint-Ijunvnt et la Cô 
de l’Antiantique, un pour les Grands Lacs et 
un autre pour la Colombie britannique. I>n 
force permanente sera de quatre cents hommes, 
mais nous avons l’intention de faire subir un 
cours complet à deux mille hommes qui seront 
disponibles, «i leurs services étaient requis. 
Ces trois vaisseaux seront des croiseurs cuiras­
sés, d une vitesse de 17 nœuds à l'heure, et 
porteront chacun, quatre canons, modèle per­
fectionné.

"1a* département de la Marine fait aussi cons­
truire, en ce moment, leux cuirassés «pii seront 
chargés d'améliorer la protection de nos pêche­
ries canadiennes."

[M. Préfoutaine dans son discours prononcé 
au banquet qui lui a été offert le 1 avril.]

A In i s les puritains !
Ia*s messieurs anglais et protestants, qui 

font demarche sur démarche auprès du gouver­
nement d’Ottawa pour obtenir uni; loi excusai 
veinent sévère et puritaine sur l’observance du 
dimanche, sont animés <l’ui saint zèle, nous le 
voulons bien ; mais ce z« io, quoique saint, les 
mène un peu loin. Car après tout l’opinion 
des français et îles catholiques, qui sont la ma­
jorité* dans la province de Québec, n'est pas à 
dédaigner dans l’occurence. De quel droit la 
Lord s Oui/ Alliance Association et ses amis 
veulent ils nous imposer le puritanisme et ses 
rigueurs ridicules {

Ces messieurs qui se targuent de respecter 
le repos du dimanche devraient aussi, il nous 
semble, respecter l'opinion de fit majorité de 

i notre province.
Le gouvernement le fera pour eux et c’est 

ce qui nous rassure.

Xofes diverses.
Jai dette * : du gouvernement alle­

mand est aujourd'hui de $585,000,000, dette 
I énorme, puisqu’elle n’a été faite que depuis 25 
ans.

x
En 1002, 1cm Etats-l uis ont uch té de l’Al­

lemagne, pour $101,007,523 de marchandises. 
Pendant la même année, la Prance leur en von 
riait pour $82,880,030.

X
Les importations (1rs Etats Unis ont suivi, 

depuis six ans, une m h relu; constamment pro­
gressive. De $(>34,004,000 en 1808, année de 
la guerre hispano américaine, elles ont passé à
$708,007,000 ; a $009,310,000 en 1902 et à 
$995,473,101 en 1003.

x
La valeur des exportations aux Etats-Unis, 

qui s’était élevée à $1,177,910,000 en 1900, 
pour descendre à $1,105,374,000 en 1001, et à 
$1,300,080,000 en 1002, est îeruontée en 1003 
à $1,48 1,0b8,000. Les exportations de 1003 
ont-donc dépassé de 8124,000,000 celles d»» 
1002. Cette augmentation est due pour $88, 
000,000, au coton seul.

Pour rire.
Parce temps de cartes postales et de 

télisme à outrance :
— Baptiste, le valet de chambre 

que son jeune martre va recevoir de 
les Lettres de Mme Je fievii/nc.

Et il l’implore :
— Oh ! monsieur Gustave, vous rn< 

rez dos timbres-poste, n’est-ce pas !. 
ma collection.
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ÿ Correspondance parisienne ^
[Pour L’Avbsiu du Nord]

L’exposition des femmes
peintres et sculpteurs

La femme, à la longue, s’est lassée d’être re­
léguée au second plan, pour laisser toujours 
l’homme la devancer, la dominer. En leur fé­
roce jalousie, lorsqu’ils nous voient envahir 
toutes les carrières dont ils s’étaient, jusqu’ici 
réservés le monopole avec une insolente arro­
gance à notre égard, les hommes déclarent bien 
haut que la femme ne doit pas ^’occuper d’art 
ou de science, «L* littérature ou de législation, 

t femme, disent ils, a été; créée par Dieu, pour 
être la compagne de l’homipe, la mère de ses 
enfanta, et non pour se lancer dans ce terrible 
m struggle for life ... A votre aise, messieurs, 
mais combien de vous, en votre egoisnto mas­
culin, restent vieux garçons, combien do vous, 
.aujourd'hui, refusent de prendre une femme 
comme compagne et reculent devant les lour­
des charge-* de l’époux et du père de famille. 
En plus de la femme qui. soit par son manque 
d’attraits ou de charmes, soit par son manque 
de dot ou tout autre empêchement qui lui aura 
interdit le mariage, il y a encore celles qui par 
goû» se rwf usent au mariage, ou bien encore celles 
qui ont aimé,qui ont fait d’un homme un diou et 
ont, hélas, un triste jour, découvert que l’idole 
était en argile, enfin il y a celles, fiancées et 
veuves éternelles sans avoir été épouses, qui se 
sont vues dérober par la mort impitoyable celui 
qu’elles aimaient, celui avec qui elles avaient

rêvé do passer leur vie entière; leur cœur dessé­
ché par un immense amour meurtri ne peut 
plus s’attacher, ne sait point former d’autres 
liens, et elles aussi iront grossir cette vaste ar­
mée des vieilles filles. Et toutes ces femmes ù 
qui, pour une raison ou une autre, les joies du 
mariage et de la maternité sont refusées, de­
vront elles passer leur vie entière dans l'inacti­
vité, vivant, végétant tant bien quo mal de 
leur fort modeste pécule. Non certes, la fom 
me non mariée peut et doit travailler, se créer 
une carrière, gagner de l'argent, se rendre in­
dépendante et le front haut à l’égal de l’hom­
me proclamer fièrement : Je suis une travail­
leuse, je gagne nui vie.

La vieille fille typique et légendaire avec «on 
chat, son roquet et son perroquet, sa langue 
haineuse et pleine do fiel contre toute femme 
plus heureuse qu’elle, n'est plus de notre siècle 
et à quelques rares exceptions près la race tient, 
Disu merci, à disparaître. 1a»s femmes ne sont 
plus vieilles filles parce qu’elles sont médecins, 
avocats, littérateurs, journalistes, peintres, 
sculpteurs et que leurs vies sont trop pleines 
d'occupations pour qu'elles dévouent tous leurs 

i loisirs à un matou ou à une perruche.
Telles sont les réflexions qui* je me faisais en 

parcourant les belles salles du grand Palais, où 
sont exposées tant d’admirables œuvres exécu­
tées toutes sans exception par la main des fem­
mes, et j’étais frère de mon sexe. Les chefs- 
d’œuvres sont innombrables et je n’ai certes 
point ’a prétention de vous les mentionner 
tous. Un peu au hasard de la plume je vais 
vous citer les toiles qui m’ont le plus charmée. 
Tout d’abord les paysages, et il y en a de ma­
gnifiques :

“ Les premiers feux du soir ’ ’, île Mme Bo­
yard-J Vrolé, une vue de Notre-Dame au mo­
ment où la brume grise du soir commence à 
l'envelopper, et qu'aux fenêtres commencent à 
luire les vacillantes lumières des lampes, tandis 
que sur la Seine les bateaux s’éclairent de leurs 
lumières rouges ou vertes, et les tours de l’im­
posante basilique se découpent fièrement sur le 
ciel sombre du soir. *• Retour du bois ”, par 
Melle Bourges, une couple de vieilles pauvres 
ses en guenilles, courbées sous le poids de leurs 
lourds fagots qu elles portent allègrement, car 
ne vont-ils point faire la brillante flambée qui 
va faire la soupe pour “ l'homme ” lorsqu’il 
rentrera du travail, et tout autour la neige re­
couvre les troncs et les tiges des arbres tout dé­
pouillés do leurs feuilles. “ Un torrent dans 
le Vnr ”, de Melle Carthenne, paysage tout en­
soleillé et lumineux qui nous apparaît comme 
tellement réel que nous prêtons l’oreille pour 
entendre le bruit de l’eau tombant de roche en 
roche. “ Novembre ”, de Melle Ilugot, paysa­
ge calme et triste qui nous représente si bien 
ce mois hivernal, c’en est fait de l’été, même 
l’automne a ’ " son frêle manteau aux
feuilles d’or et de cuivre bruni, fît les troncs 
d’argent des bouleaux sont là comme les pré­
curseurs de la neige qui va tomber. “ Après 
la tempête ’ ’, de Melle Morin, nous dépeint 
une barque de pêcheur, pauvre petite épave er­
rant sur la crête écume use des vagues (pii s'a­
moncellent en fureur, véritables volcans liqui­
des. 11 Au temps des bruyères ”, do Melle Pa­
pe,lin, uni1 lande toute empourprée qui me re­
porte par la pensée à mes vacances de l’an pas- 
si* au milieu des immenses landes de bruyère 
du comté de Lufïolk.

Il est tout naturel que la femme excelle à 
reproduire les fleurs et les fruits, attributs de 
Flore, Cerès et Pomone qui sont en quelque 
sorte comme le bien spécial de la femme. Aussi 
y a-t-il ici d’admirables toiles reproduisant la 
flore la plus variée et des fruits tellement suc­
culents d’aspect qu’ils font venir l'eau à la bou­
lin*. Mine de la Riva Munoz, peintre espagnol 
du plus haut talent, tient la première place 
parmi toutes celles qui reproduisent les fruits 
et les fleurs, ses raisins transparents, ses pêches 
veloutées sont sans pareille. C'est de sa belle 
patrie des treilles ensoleillées de l’Espagne 
qu’elle fait venir les raisins de pourpre et d'om­
bre qu’elle nous dépeint. Elle excelle aussi 
bien dans le pastel quo dans la peinture à l’hui- 
fi*. ses roses de Noël sont d'un fini et d’une dé­
licatesse exquis. Elle a fait école, et plusieurs 
de ses élèves, Mme Bienvenu Dutourp, Mme 
Massaud, ont exposé de savoureux raisins et 
grenades, de jolies chrysantèues et œillets.

Mais il n’y apasquedes fleurs et des fruitsjen 
fait de nature morte. Une grande toile magis­
trale nous rappelle un peu la façon de Biaise 
Desgafles. Cela s’appelle “ Au temps do la 
Ligue '*, du pinceau de Mme Bergerot, et nous 
v voyons représentés une chaise en vieux chê­
ne sculpté sur laquelle sont entassés en un dé 
sonlre artistique une draperie de velours incar- 
n it, un vieux livre aux pages jaunies, un cas­
que, une épée et une cuirasse, le tout est admi­
rablement traité de main de maître, malgré que 
fi; martre en ce cas soit une femme !

Parmi les natures mortes culinaires je n’en 
ai point vues de plus ladies que celle de Melle 
Coignet. Ses “ Perdrix aux choux ” sont vrai­
ment d’un fort joli effet, on en mangerait vo­
lontiers, ce chou vert, tendre, pommelé, frisé 
vous fait monter aux narines comme le fumet 
d’une bonne soupe aux choux.

Parmi le» portraits je n’en ai remarqué 
qu’un seul, sa note d’actualité vous force à s’ar­
rêter devant lui : c’est celui de Mme Motosio, 
femme de l’ambassadeur du .lapon à Paris. 
C’est l’œuvre de Mme Dannesteter, et il nous 
représente une petite femme bien japonaise 
fine et malicieuse, revêtue du costume national 
et du fameux coussin dans le dos que portent 
toutes les Japonaises. Pourquoi, je n’en sais 
trop rien, cela est du plus drôle d effet, on di­
rait qu’elle porte ses effets afin d’être prête à 
toute éventualité, un voyage inattendu, un dé 
part lu usque.

Parmi les tableaux de genre j’en ai notés 
beaucoup qui m’ont plu : “ Le départ du Pè 
cheur. Vieux Scarboro, en Angleterre ”, de 
Mme Arden. Le pêcheur quitte son village, 
insouciant et gai, afin de s’abandonner, lui et 
sa barque frêle, aux caprices de la mer, il ne 
sait s’il reviendra, mai» il a foi en Dieu et en 
lr. Vierge de» flots, il part le sourire aux lèvres, 
mais sa femme pleure. Voici un autre sujet

♦< LE REPOS ►
l'ne fais, jiar malheur, si vous avez pris terre,
/*e.Ul-rlre qu'un <le mus. sur un lac solitaire.
Aura ru. rumine moi. quelt/ue cygne endormi,
(tut se laissait au rent balancer ù demi.
.sa trie iiunrlialrnle, en arriéré appuyée.
Se cache dans la plaine au soleil essayee :
Son poitrail rsi lace par le /loi Iransparant, 
Comme un eeueil oh I eau se joue en es jurant ;
Le dure! qu'en passant l'air dérobe ù sa plume 
Autour île lui v envole et se nu te à l'écume : 
t ne aile es! son coussin. l’attire son éveillait ;
Il tlnrl. cl de son pied le large gouvernail fer
Trouble encore, en rainanl, i'eau luiivnoyanleel don- 
Tandis que sur srs/lanrs \ef,,rine un lit de mousse, 
Le feuilles et de jones, cl d herbages errants 
IJa‘apparient pris de lui d'invisibles cmiraiils.
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dans le mémo ordra d’idées, il s'appelle lo 
“ Retour ”, et il est l’œuvre de Mme do 01m- 
tillon. Nous y voyons un vieux loup de mer, 
la barbe grise toute cmbrousaillée, le visngo 
halts et portant en ses bras un lx*bé rose et 
joufllu, il traverse la grève où la marée qui se 
retire a laissé de grandes flaques d’eau, qui en 
rendent !o passage difficile pour l’enfant et né­
cessite le secours do bras vigoureux pour lo 
porter.

•• Isî Repos ”, de Molle Cluguet, nous dé­
peint une vieille paysanne qui s’est endormie 
au coin de l'ùtre, son chapelet entre les mains, 
le bas de laine à demi tricoté sur ses genoux. 
Voici une “ Judith ” par Melle ljuidréo qui 
nous fait frémir avec son regard haggard, elle 
tient en main lo glaive qui tout à l’heure !0 
plongera dans les chairs pantelantes do sa vic­
time, sa peau blanche et ’ lane nous appa­
raît sous la transparence do ses voiles noirs.

Enfin terminons sur la note gaie devant lo 
si amusant petit tableau, “ Son bébé ”, do 
Miné Trunto-Thamino : une gentille fillette qui, 
avec d'infinies précautions, présente le biberon 
à son jeune chien.

Lu.y I5rTi.nn.

NOTES DE SEMAINE
A L’ETRANGER

LA GUERRE D’OllIENT
La (lotte do l'amiral Togo a tenté une atta­

que de nuit contre Port-Arthur, mais elle, a dit 
ètn fort incommodée par les projecteurs élec­
triques de la forteresse, puisqu'elle rebroussa 
chemin sans même avoir salué du canon. On 
dit. que l’amiral Makorofl tendait un piègent 
quo l’ennemi préféra ne pas y tomber.

Lo mouvement, des flottes belligérantes est 
entouré de mystère. Les pêcheurs coréens 
voient partout (lus navires japonais ou russes 
et il semble que ces navires ne soient nulle 
part. On dirait des vaisseaux fantômes.

Kouropatkino exécute son plan de campagne 
et prépare son échiquier de bataille. I,e géné­
ral visite les bords du la Yalou Dernièrement 
il était à New Clnvang où il concentre une 
grosse partie de ses troupes ; eet endroit sera 
certainement un des premiers objectifs de l’en­
nemi.

11 semble que toutes les dépêches d’Orient 
vont expirer dans les bureaux du la censure, 
tant elles sont insignifiantes et tant elles chan­
tent la chanson du ricochet. Iji stratégie des 
belligérants se fait dans l’ombre et sans bruit. 
A chasse noire, meute muette. Mais avant 
longtemps, les champs de bataille seront placés 
dans la lumière, et il n’en tiendra qu’aux IG 
correspondants déjà en Corée et aux 10 autres 
qui vont rejoindre l’arméo japon ri se en Corée, 
do faire parvenir cette lumière jusqu’à nous, (i)

AU JAPON
D- gouvernement japonais a ordonné la cont- 

truction de doux navires do guerre dans les 
chantiers anglais Cos navires seront plus grog 
qu’aucun modèle connu et devront jauger 
10,400 tonneaux. I>e Japon veut avoir des 
molosses assez gros pour terrasser l’ours russe ; 
les torpilleurs du Mikado ont pourtant joué le 
rôlo de roquets, à merveille.

Les dépêches racontent vaguement la mobi­
lisation d'un autre corps d’armée et les voya­
ges continuels d'une centaine de transports 
vers la Corée.

Un commandant Japonais, qui est mort en 
héros, lors de la seconde attaque contre Port- 
Arthur, fut enseveli par les Russes avec tous 

les honneurs militaires. Le Mikado se montre 
très sensible à cette courtoisie de guerriers, et 
Tukio, par l’intermédiaire do la presse, l'a fait 
redire à Saint-Pétersbourg

EN RUSSIE
La mobilisation navale est commencée. Elle 

affecte toute la Russie européenne et est desti­
née apparemment aux escadres do la Baltique 
et de la mer Noire, lesquelles ont été dégarnies 
de marins pour compléter les forces navales de 
Vladivosfock et de Port-Arthur.

Les experts militaires croient toujours quo 
l’escadre de la Baltique, composée de 7 navires 
de guerre, de G cuirassés et de deux charbon­
niers, fera le voyage d’Extrême-Orient et se 
joindra A celle de l’amiral Mackaroff vers la 
fin de juillet. Ceci est d’autant plus facile que 
le passage du canal de Suez est définitivement 
libre par la déclaiation do la Unuide-Bretagne 
adhérant à la convention de 1SSS. Quant A 
l'escadre de la mer Noire, les Dardanelles la 
retiennent prisonnière, et il est probable qu’el­
le ne bougera pas de cet endroit.

A l'arrivée des renforts maritimes, l’armée 
de terre, atteignant lo chiffre formidable de 
500,000 hommes, reprendra vigoureusement

(i) Les dernières dépêches nous apprennent 
du nouveau : Les Japonais ont de nouveau 
attaqué Port-Arthur, mercredi. Toute la flot­
te russe est sortie do la rade et a repoussé l'en­
nemi. I.e croiseur russe n Pctropavlosk " a 
frappé une mine dans le chenal intérieur. 
Moins 4 officiers, tout l’équipage a péri avec 
1 amiral MakharofT.
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l’offensive et devra écraser la puissance des in 
sulaires jaunes on Asie.

Il est aussi fortement question d’une inobili 
nation dans toutes les Russios, en vue des coin 
plications qui pourraient surgir de la guerre 
Toutefois, la défense des frontières européennes 
reste intacte et n’a pas encore été diminuée 
pour renforcer l’armée mandchouricnne.

RELATIONS FRANCO-ANGLAISES

La convention coloniale franco-anglaise est 
un fait accompli. Elle comporte trois clauses 
maîtresses. La première s’applique au Maroc 
et à l’Egypte ; la seconde à Terreneuve et l’A 
frique occidentale ; la troisième au Siam, à 
Madagascar et aux Nouvelles-Hébrides.

I Le traité reconnaît l’influence prépondé 
rante de la France au Maroc en lui concédant 
le droit do maintenir l’ordre dans le pays ma 
rocain. Do son côté, l’Angleterre ne sera pas 
entravée dans son action en Egypte, et pourra 
disposer des finances égyptiennes accumulées à 
la valeur do six millions do dollars. La Gran­
de-Bretagne adhère à la convention de 1 -S S S 
quant à la neutralité du canal de Suez. Isi 
France s’engage à no pas fortifier la côte maro­
caine entre Mélilla et l’embouchure de la ri 
re Sébou ; et enfin les deux pays stipulent la 
liberté du commerce en Egypte et au Maroc, 
pour une période do trente ans plus une survie 
Uo 4 ans, si le traité n’est pas alors dénoncé.

C A Terreneuve, la Franco abandonne ses 
droits exclusifs à la lisière du rivage qui lui 
appartient, tout en maintenant ses droits de 
pèche, moyennant une compensation monétaire 
à être fixée par le tribunal de La Haye. Ixs 
<i Bait Act h prohibant la vente de la boette 
sera aboli et les pêcheurs français pourront 
acheter cet appât des teneneuviens.

fi La Franco obtient trois concessions dans 
l’Afrique occidentale, [a] Un réajustement 
territorial au sujet du Zambèse, donnant aux 
navires français un accès à la partie navigable 
de la rivière ; [b] une acquisition de six des 
îles Los ; [cj un réajustement do la ligne fron­
tière entre le fleuve Niger et le lac Tchad, don­
nant à la Franco une route a travers une con­
trée fertile.

4 La position du Siam vis-à-vis les deux 
pays, telle qu’indiquée dans la déclaration de 
1896, est nettement définie. Aux Nouvelles 
Hébrides, une commission est chargéo de déci­
der des différends entre habitants au sujet des 
terrains. Quant à Madagascar, la Grande- 
Bretagne retire los protêts qu’elle a émis con­
tre le régime économique français dans cette 
île.

Dans aucun des deux pays, l'opinion ne ré 
clame une victoire diplomatique. Les conces­
sions réciproques se neutralisent, pur consé­
quent le but tlu traité est atteint. H'il existait 
un doute quâilt au triomphe d’une lies parties 
à la convention, les plateaux de la balance 
pencheraient plutôt vers lu Franco, mais l’An ­
gleterre, à part certains journaux d’opposition, 
se dit pleinement satisfaite et les signataires 
du traité sont agréablement surpris de consta 
ter qu'ils ont pu si bien s'entendre pour dissi­
per toute cause de discorde entre eux, alors 
que leurs alliés s'entretuent en Extrême-Orient.

crot de notre position vis-à-vis la Perse, l’Af 
ghinistan, l’Arabie et le Siam."

11 aurait pu dire que la raison diplomatique 
du mouvement, vers le Thibet est un secrut de 
Polichinelle: quand l’ours russe s’égare vers 
l’Orient, ie iiou britannique monte vers le 
nord. C’eût été plus simple que de faire un 
discours vice-royal d’une heure et. demie.

AU CANADA

Nos représentants à Ottawa sont très occu­
pés et travaillent- ferme à dépecer le plat de 
résistance do la session. Izi débat a propos du 
Transcontinental continue avec rage. Di pre­
mier ministre a fait un magistral exposé des 
amendements projetés, lesquels se résument 
ainsi :

Le Grand Tronc peut disposai d'une moitié 
des vingt-cinq millions île dollars en debentures 
(pu lui sont accordées par le Grand-Tronc Paci­
fique ; de plu», cette dernière compagnie pourra 
retirer son dépôt en garantie de cinq millions 
lorsque le matériel roulant de la section est 
atteindra le chiffre do quinze millions Le 
gouvernement garantit 75 ' de la construction
do la voie ferrée dans les régions montagneuses 
de l’ouest, quel qu'en soit le coût.

M. Borden accoucha d’un nouveau projet 
favorisant l'exploitation des chemins de fer 
par l’Etat. M. Sifton passa au crible la poli­
tique do l’Opposition, en démontra toute l’in­
anité. Le parachèvement du Drummond exci­
ta l’indignation des conservateurs et mainte 
liant ils veulent le construire à travers le 
continent ; la voie directe do Winnipeg 
àMoncton, prétendent les messieurs de la 
gauche, ne sera d’aucun avantage, mais, 
en revanche, ils proposent une route do 
Î27 milles plus longue. R: terminus du Grand 

Tronc sera toujours Portland, clàment les mem­
bres de l’opposition, et pour obvier à ceci, ils 
adoptent encore le mémo vieux tracé et con­
damnent un débouché direct à Halifax via le 
nord d’Ontario et de Québec, par laquelle route 
plus de 1200 milles de terrains fertiles seraient 
exploités. M. Borden cherche une politique, il 
tâtonne et frappe dans le vide.

Dis discours vont se succéder encore long­
temps sur celte importante question. Peut-être 
même vont-ils s’éterniser. Nos députés sont 
admirables dans leur patience et leur résigna­
tion à se répondre, à refaire le lendemain ce 
pie l’autre a défait la veille. C’est un ouvra 
'e do Pénélope.

('. La UT K K

Saint-Sauveur

I Causerie Théâtrale ^
[Pour L’Avenir du Moud]

EN FRANCE

Le ministère Combes a émis l’ordre d’enlever 
les crucifix et insignes religieux des cours de 
justice dans toute la France. La nudité du 
Christ était do nature à offusquer la candeur 
des bonnes âmes anticléricales et l’exemple 
d’un dévouement surhumain était mauvais con­
seiller pour ces consciences d’hommes si tolé 
rants. Mais ce M. Corn lies pousse l’intolérance 
jusqu ’au cynisme, lorsqu’il fait exécuter cette 
misérable besogne, un Vendredi-Saint. Dans 
tout homme civilisé il y a un Caraïbe, mais ce 
M. Combes est un Caraïbe qui connaît tous les 
raffinements do la torture, quand il s’attaque 
aux convictions religieuses do son voisin. Il le 
fait avec tant de courtoisie et de charité ! vrai- 
ni mt, c’est un grand altruiste. . . .

Aussi les ouvriers de Paris, de Lyon et d’ail­
leurs ont refusé leurs marteaux pour déclouer 
les croix et connue des manifestations s’orga­
nisaient, il a fallu descendre les emblèmes reli 
gieux à huis clos. Il ne fut pas permis au 
peuple de la Ville-Lumière d’assister à un spec­
tacle si disgracieux. M. Combes se montra 
décent malgré lui !

EN ESPAGNE

La presse espagnole est très irritée de la 
convention anglo française relative au Maroc. 
Le seul et grand désir d’expansion territoriale, 
en Espagne, était un protectorat sur le pays 
marocain. Elle croyait atteindre ce résultat, 
en se rapprochant de la France, et c’était la po­
litique de Silvela, l’ancien ministre. Mais voici 
que l’Angleterre, qui fait aussi des mamours à 
la Russie, embauche la France et, moyennant 
la vallée du Nil, lui cède le pays tant convoité 
A Madrid, on considère, que les pactes franco- 
espagnols n’existent plus et que c’est l’effon­
drement du rêve d’un empire colonial.

EN SERBIE

Iæ roi de Serbie a enfin résolu d’éliminer de 
son entourage les assnssius d’Alexandre et de 
Draga. Le personnel du palais à Belgrade doit 
subir une rénovation complète et les régicides 
n’y auront plus île place. Quelques puissances 
n’étaient plus représentées à la cour serbe, 
niais cette concession que la décence diploma­
tique çxigeait — la diplomatie a encore des 
scrupules — aura j our effet de faire revenir les 
ambassadeurs et de renouer les relations.

AUX INDES

Izjrd Curzon parle et fait parler de lui. Il 
doit prochainement quitter son poste pour 
prendre un congé de quelques mois, mais il n’a 
pas oublié de dire qu’il retournerait à Calcutta 
en sa qualité officielle. Le vice-roi des Indes 
dans un giand discours prononcé devant les 
Chambres, a déclaré que son gouvernement ne 
désirait que consolider ce qu’il possédait, et 
non acquérir de nouveaux territoires ; que le 
Thibet ne serait pas inquiété dans sa paix in­
térieure, si ce pays de hauts plateaux et voisin 
des Indes, no se laissait pas gouverner par de» 
iiitluences étrangères évidemment hostiles à la 
Grande-Bretagne et dangereuses pour la sécu­
rité des Hindous. " Ceci, dit il, est tout ie se

La Jeunesse et Saplio

— \j‘ compta*rendu du rapport, d»* M. 
PritiiPftti. inspecteur d'écoles* «*st bien à 
lu honte, il fuut l'avouer, de l;t paroisse 
de Saint-Sauveur. Il ne faut pii» croire, 
cependant, que tous les citoyens ne com­
prennent pas cet état de <-Iiosi*h. El je 
dois, ii la justification de messieurs les 
commissaires d'écoles, dire ici bien haut, 
qu’ils font tout leur possible pour remé­
dier â l’cttit de chose actuel, mais ils se 
heurtent à une antipathie, qu’il faut se­
couer hier» fort, paraît-il.

Le feu, en détruisant une de nos écoles, 
a obligé la commission scolaire a en rebâ­
tir une plus moderne et plus propice. Ce­
pendant la peinture fait défaut. L’école 
du village, qui est comparativement neu­
ve, est toutefois insuffisante, et si la lu­
mière y pénètre bien la ventilation est 
nulle. Ici, comme ailleurs, la peinture 
fait encore défaut.

Is*s autres écoles, celle de Piedmont, 
celles des deux côtés du lac Marois et du 
Grand-Ruisseau sont, il faut bien l’a­
vouer, absolument impropres «ous tous 
les rapports, absolument en opposition â 
toutes les lois de l’hygiène, et c’est pour­
tant lâ «pie nous envoyons nos enfant- 
passer de longues heures, chaque jour, 
dans une atmosphère viciée ! !

Maintenant, les salaires payés à nos 
mal très et maîtresses sont ridicules. 11 
faut, vraiment, que la plus ardente chari­
té les anime, pour se dévouer connue ils 
le font, à la tâche si ingrate de l’enseigne­
ment, avec un si piètre tribut.

Mais proposez une augmentation d»» sa­
laire, demandez de» améliorations, île 
suite les hauts cris, je vous en donne ma 
mitaine.

Permettez-moi ici de faire une petite 
digression pour remercier et féliciter pu­
bliquement M. l’instituteur du village et 
les demoiselles institutrices, pour leur 
courage, leur travail et leurs succès. Vrai­
ment, nous avons une pléiade d'institu­
teurs qui nous console de la honte éprou­
vée à la suite «lu rapport de M. l'inspec­
teur.

L’apathie des gens se manifeste jusque 
dans le paiement des taxes. Depuis quel­
ques années, nombre de propriétaire*, 
bien en état de payer, se sont laissé arrié­
rer. On me «lit que tlepuis un an les com­
missaires ont beaucoup «le difficultés, mô­
me à faire collecter ces sommes.

A présent, pendant qu'il y était, M 
l’inspecteur aurait tlfi donner tint* u«»t«* 
pour notre Hôtel «le Ville, notre Palais 
«le Justice, e«»mme vous voudrez Kspèro 
de bicoque dont les gens ont réellement 
honte, et au sujet de laquelle on a déjà 
reçu des compliments quelque part.

Je ne veux point ici abaisser ou ridicu­
liser les citoyens de Saint-Sauveur, mais 
l'atfront mérité qui nous vient du rap­
port de M. l’inspecteur devrait nous faire 
ouvrir les yeux et réveiller en nous cet 
amour - propre «pii porte à aller «h* 
l’avant, a chercher à embellir son «chez, 
soi ... et par le fait môme enseigner le 
beau et l'émulation à ceux «pii nous sui­
vent. D’autant plus «pie la santé a son 
très grand mot à dire là-dedans.

Souhaitons que messieurs les commis­
saires continuent leur œuvre difficile d’un 
côté, et que de l’autre. M. le Préfet «lu 
comté, que nous avons l'honneur d’avoir 
pour concitoyen, verra «le grand cceur à 
ce qui regarde notre maison «lu conseil

GRAND SUCCÈS

PARTOUT ET TOUJOURS

Les u les Moro
GUERI

ET CACHENT

POUR
SSEIMT
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S N FAI
D'EMBLEE LA RECONNAISSANCE DE

HOMMES”

LL1BLEIVSENT
TOUS LES HOMMES MALADES.

n Pour mes fils quand iis auront vingt ans. u
Vingt ans ! l'âge d’or, le bel âge de l’exis­

tence ! Le jeune homme, formé dans son corps 
et dans son intelligence, se prépare à entrer 
dans la vie. Son corps a subi les iiitluences des 
premiers ans : depuis le berceau où frêle et dé­
licat il reposait inconsciant, il a absorbé succes­
sivement do nouveaux principes de santé et do 
force, ses organes ont doublé leur énergie, son 
système nerveux s'est affermi, le sang plus ri­
che, plus ardent circule dans ses veines ; et ses 
sens, aiguisés, affinés par le temps et les objets 
resplendissent dans l'éclat de la vue, la préci­
sion de l’ouïe, la délicatesse du goût et du 
tact, l'impérieux instinct de la force génératri­
ce. Sa chair ferma et mâle recouvre une ossa 
ture solide, pleine de vigueur: la vie rayonne 
en lui, belle et entière et, comme l’astre qui 
nous éclaire, il a grandi superbement des tein­
tes indécises de l’aurore à la lundi re intence 
du plein midi.

Et il a subi son évolution morule et intellec­
tuelle. Ses lèvres, mues par sa volonté, ont 
d’abord prononcé quelques syllabes incomprises, 
sons vagues et lointains, qu’a précipité le temps. 
En suivant les millo opérations du monde ex­
térieur sur l’esprit de l’enfant, on aurait vu se 
développer le sens intime du petit être, son in­
telligence s’éveiller aux choses ordinaires de la 
vie, la faible lueur grandir et devenir étoile. 
Quand il a apprécié le sens des mots et de la 
langue, on a uni ces mots pour en tirer des 
phrases qui expriment la pensée, comme au 
combine des corps chimiques pour créer de 
nouveaux corps, doués de propriétés différen­
tes. L’enfant, après avoir parlé, « compris : et 
d'âge en âge, tandis que se formait son être 
physique et que s’affermissaient les tissus céré­
braux on a demandé à cet organe de plus 
grands efforts, on l'a dressé à des fonctions 
plus importantes. On l’a initié aux grandes 
questions de la vie : on lui a nommé la reli­
gion, la patrie, la famille ; on a élevé ses re­
gards vers ces sommets grandioses qui montent 
à l’horizon et qui nous protègent de leur om­
bre. On lui a commandé la réllexion. le su­
prême entretien de l’esprit avec lui-même, la 
contemplation intérieure, mystérieuse et lente 
ainsi qu’un cube, la fonction idéale dont 1 *a- 
martine disait: u Penser seul, divinise ! ■■

Et il a subi son évolution sentimentale, l’é­
cole du cœur et de l’amour. Il a aimé, sous 
l’impulsion de sa nature, les premières person­
nes qu'il a contemplées et qui l’ont soutenu. Il 
a eu des tendresses instinctives pour sa mère 
ou pour celle qui a pris soin de lui : il a aimé 
matériellement, a la recherche de son bien-être, 
avec tout le calcul enfantin de son jeune égoïs­
me. Puis il a chéri, d’uue manière moins phy­
sique, son père et sa mère ; il les a aimés ou 
respectueusement ou tendrement, suivant la 
forme de son éducation primitive : enfant, il a 
vu en eux la protection et la bonté, et comme 
son esprit s'ouvrait au monde intellectuel, son 
cœur a ressenti une affection qui était déjà 
moins matérielle. Sa nature a traversé alors 
la crise vitale et dans son être est venu s’éta­
blir une force nouvelle, ignorée jusque là, qui

Dans le traitement de la coqueluche, 
les mères de famille emploieront avec 
succès le Bannie Kliumal, recommandé 
par tous los médecins. Seulement 25 
cents.

— La semaine dernière, est décédé M. 
Louis Fillon, un de nos braves conci­
toyens, à l’Age de 5d ans

Jovial et gui. le défunt ne laisse que des 
amis et des regrets. Nous sympathisons 
avec la famille.

— M. F.-X. Clouthier, préfet du comté, 
garde la chain lire, à la suite d'une indis­
position sérieuse. Espérons son prompt 
rétablissement.

— On a omis la semaine dernière de 
vous annoncer que M. Grégoire Bélanger 
avait mis sa fromagerie en fonction de­
puis le 25 mars. C’est la première fabri­
que dans la paroisse qui ait commencé à 
fonctionner aussi à bonne heure.

D'ailleurs, .M. Bélanger, par sa propreté 
méticuleuse, je pourrais dire, et ses con­
naissances approfondies de la chose, con­
court pour ses ventes de fromage avec les 
fabricants de l’Ontario, et aucun travail, 
aucune dépense ne lui coûtent lorsqu'il 
s'agit du piogrès de sa fabrique et du 
profit des patrons.

C’EST INSTANTANÉ

Infaillible contre les rhumes, toux, 
bronchites. Soulagement instantané 
avec le Baume Kliumal. Guérison cer 
taine.

UN CITOYEN DE MONTREAL
lïl. E. PAPILLON, 595, rue lYjarie-Anne, Quartier St-«iean-BaptLte, demande a faire

publier sor\ témoignage.

CE QU’IL RACONTE:

r RAI N ES
W DE CHOIX

I de Légumes 
et Fleur», 

etc., etc.

GRATIS Envol sur demande de notre 
-------------- magnifique catalogue illustré

DUPUY «& FERGUSON.
38 Place Jacques Cartier • - MONTREAL-

Dire tout ce que les Pilules Moro 
ont déjà fait de bien aux hommes, 
remit chose réel lenient impossible, cnr 
ions les jours nous eu entendons taire 
es pins beaux éloges. Iz:s témoigna­
ges les plus désintéressés abondent à 
ui'S bureaux ; de toutes les putties de 
i’Auiériqim nous arrivent des lettres 
le reconnaissance, signées par de bra­
ves pères de famille et des jeunes 
gen» qui ne tarissent pas de gratitude 
. nver» les Pilules Moro.

Ah T c’est que les Pilules Moro ap­
portent diins tous les foyers où elles 
«mt eu honneur, la sam et, par là, 
ie bonheur et la joie. D’ailleurs, com­
ment ponmùl-il en être autrement?
Les Pilules Moro sont faites d’après 
les procédés scientifiques et suivant la 
formule d’.in médecin éminent, géné­
reux philanthrope, et savant praticien, 
qui a consacré sa vie à la recherche 
et à i’étmle d'une prescription qui 
devait contenir, dan» son essence, tous 
les principes vitaux et le germe de- 
toute force virile.

Les Pilules Moro sont bien vérita­
blement l’idéal, car elles n’ont jamais 
failli à leur lin.

C’est une préparation spéciale p- iu­
les hommes, le remède unique dans 
tous les cas de maladie qui les affec­
tent particulièrement.

A voir l’elfet subit que les Pilules 
Moro produisent chez les hommes 
malades, l’« n s’étonne qu’il y en ait 
encore; mais très peu, il est vrai, qui 
souffrent inutilement de la tête, de 
l’estomac, du cœur, des reins et des nerfs.

Voici encan 
pleine ville de Montreal.

Nous préférons laisser la parole au héros même de cette guérison. 11 
s’agit de M. F. Papillon, domicilié an n° 595 de la rue Marie-Anne, 
quartier St-Jenn-Buptiste, Montréal, et universellement connu en celte 
v i I le.

Voici donc la conversation qu’il a tenue à un j urnaliste chargé 
spécialement de nous représenter pour recueillir de sa bouche même 
l'important témoignage qui suit:

“ Enchanté, monsieur, d’avoir enfin l'opportunité de dire :-
nient tout ce que j’ai retiré île bon par l’usage des Pilules Moro.
“Tout d’aboid, pour bien établit les faits.il me faut remonter dix 

années en arrière, alors que je changeai subitement de régime de vie. 
Je fus alors soudainement atteint d'un vê lent mal de tête et devins 
peu à peu dyspeptique très avancé. Ceci occasionna chez moi une 
dépression générale, la perte de toute énergie et même un dégoût pro­
noncé pour le travail. Jusqu’alors, j’avais toujours été bien portant, 
souple et très actif; c’est du moins un témoignage que je puis me 
rendre sans orgueil. Les choses allèrent donc de mal en pis durant 
plusieurs années. 11 y a trois ans surtout, la position devint intoléra­
ble. Je consultai plusieurs médecins et pris 
de toutes sortes, puis fus astreint à des régimes très 
cela n’eut pas le moindre résultat.

“ J’ai toujours été un fervent des journaux, c'est ainsi que j’ai pu lire 
très souvent les diverses attestations en faveur des Pilules Moro. De 

• même que la foi vient en pliant, la confiance m'est venue en lisant les 
faits, dont je n’osais plus douter.

PAPILLON

“Et c’est le 2-1 octobre 1902 que je 
commençai à prendre les Pilules Moro. 
11 m’a fallu en user six boites avant 
île pouvoir éprouver le moindre sou­
lagement. Mais, depuis lors, mon 
état s’est toujours amélioré, à tel point 
qu’aiijiitii'd’litii, je suis parfaitement 
rétabli. C’est à peine si j’éprouve un 
petit mal de tête, une fois par mois, 
et rien ne me trouble dans ma diges­
tion. Je suis maintenant devenu plus 
courageux que jamais et je poursuis 
chaque jour nia petite besogne avec 
enthousiasme.

“ Aussi ui-je cru qu’il était île mon 
devoir de porter ce fait à la connais­
sance du public. C’est pourquoi j’ai 
écrit moi-même à la Compagnie Médi­
cale Moro pour fournir de plein gré, 
sans sollicitation aucune, comme aussi 
sans espoir de récompense, le certifi­
cat que je leur ai adressé.

“ Bien que je ne doute pas de la po­
pularité des Pilules Moro, je n’hésite 
pas à dire qu’elles ne sont pas suffi­
samment connues. Tous les hommes, 
sans exception, devraient eu faire 
usage dès le premier vestige de la 
maladie. Non seulement les Pilules 
Mi ro guérissent le mal, mais, de 
plus, elles constituent un puissant 
t nique pour le sang et le meilleur 
régénérateur pour les forces et les 
tieifs.”

M. F. Papillon,
595, rue Marie-Anne, Montréal. 

. Voilà doue un témoignage tout à
fait désintéressé, et qui sera lu avec 

innombrable d'hommes qui souffrent de dys-
595 Kue .Marie-Anne, Atontréat.

I profit par la multitude
un fait palpable et très convaincant qui s’est passé en! pepsie et de tous les malaises inhérents à cette cruelle maladie.

L’exemple de M. Papillon peut convaincre les plus sceptiques. II 
ne s’agit pas ici d’un personnage imaginaire demeurant dans des lieux 
éloignés, c’est un citoyen parfaitement connu et qui occupe une posi­
tion responsable. Vous avez son adresse exacte, et chacun peut aller, 
tous les soirs, l'interroger chez lui, ou encore lui écrire en aucun temps.
11 est certain que M. Papillon finira pal’ vous convaincre.

La dyspepsie chez les hommes est aujourd'hui un mal qui fait par­
tout de grands ravages et progresse désespérément. Aucun remède 
n’a pu l’enrayer jusqu’à présent. Seules les Pilules Moro pour les 
hommes réussissent à terrasser ce redoutable ennemi de notre généra­
tion. Et c’est certainement le remède le moins coûteux et le plus 
facile à prendre. Cher lecteur, si ce n’est pas vous qui souffrez, c’est 
peut-être un parent, un ami, un voisin ou une connaissance quelconque, 
c'est une charité à lui faire que de lui indiquer bientôt ce remède sou­
verain : les Pilules Moto.

L’essai ne coûte pas grund’chose d’ailleurs, et les résultats ne tardent 
pas à prouver infailliblement l'excellence et la supériorité absolue des 
Pilules Moro.

Les consultations gratuites pour les hommes se donnent tous les 
force remèdes et drogues j jours de la semaine, excepté le dimanche, jusqu’à sept heures du soir, 

sévères, mais tout! au n° 1724, rue Ste-Catherino, Montréal.
i Vous pouvez acheter les Pilules Moro chez tous les marchands de 

remèdes. Nous les envoyons aussi par la malle, sur récepti n du prix, 
50c la ln îte, ou six boîtes pour 82.50.

Adressez: COMPAGNIE MEDICALE MO KO, 1724, rue Ste- 
Catherine. Montréal. t

(l) D’après la pièce en 5 actes, d'A. Daudet.

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••«
XI fait lut-mcmc ne» preuves !

asc. GUERIT LE MAL DE TETE .
Garantir» do *TifrUon on 30 minotex, • 

Gliez tons les Pharmaciens, el-uun, l'argent sera remboursé. •
ou par courrier. The Berald Irmrdy Ce., Montreal *

le transforme. Les premiers appels de la chair, 
sourds, imprévus, troublants ont peu à peu vi­
rilisé son corps, secoué son esprit, dirigé son 
cœur : aux affections spéculatives de la famille 
est venue se joindre une tendance toute spécia­
le de son être, qui l'a saisi tout entier et qui a 
terminé son évolution sentimentale. Il a con­
nu l’amour, la recherche double et suprême du 
corps et de l'âme : l’amour par lequel le corps 
se donne tout entier en un tressaillement char­
nel, dans l’espoir plus noblo de renouveler la 
vio et de créer dans la création ; l’amour plus 
iriéal qui devient la rencontre de deux âmes, 
l'union ineffable, audessus de la terre et de la 
vile matière, de deux pensées qui se cherchent 
et se comprennent et confondent leur essence 
et leur flamme en un immatériel baiser. Cette 
nouvelle apparition de la vie chez le jeune hom­
me lui a laissé entrevoir toutes les affections 
possibles; et il a rêvé, selon l’impulsion de sa 
nature, bonne ou mauvaise, avide ou réfléchie, 
ou de folles débauches ou de purs amours, sen­
suels quand même, ou enfin, domptant son 
corps et écoutant seul son vœur. la sainte, la 
noble et pure amitié. Et le voilà complété 
dans tout son être : fier de sa virilité, de son 
activité intellectuelle, de sa puissante passion, 
prêt à commencer la vie, la triple vie du cœur, 
de l'intelligence et de la matière. L'œuvre du 
Créateur, lentement développée, se montre dans 
toute sa splendeur ; et comme ces astres loin­
tains dont le-s rayons n'arrivent à notre regard 
qu’aprês avoir erré longtemps dans le vide infi 
ni, la flamme de sa jeunesse, sortie toute rayon­
nante des mains de Dieu, nous apparaît enfin, 
après les premières phases de l’existence, dans 
toute sa plénitude et dans toute sa lumière.

Et voici que prêt pour la lutte de la vie, il 
sent en lui les diverses aspirations de son être. 
Sa pensée veut s’affirmer en des œuvres dura­
ble», son cœur rencontrer un amour égal au sien 
et son instinct sexuel le pousse aussi à des dé­
sirs impétueux. I-es obstacles qu’a ignorés 
son enfance se présentent à lui en foule et il 
lui faut atteindre son but malgré eux, employer 
toute son énergie à les vaincre et à les réduire 
en poudre. C’est alors qu’il a besoin d’être 
conseillé et fortifié : et ia leçon si éclatante, si

hautement morale du livre de Daudet le met 
en garde contre un des dangers les plus forts, 
les plus séduisants qui l'attendent : la femme.

La femme! non pas certes revêtue du voile 
auguste de la maternité ou fraîche encore d'in­
nocence et de virginité : mais la femme do nos 
rues et de nos plaisirs, la fonnne qui se vend et 
qui se donne, la femme qui vit par son corps, 
effrontément nue devant la convoitise du mâle. 
Nous avons déjà demandé la pitié pour ces 
pauvres êtres qui semblent hors du monde de 
par leur condition sociale : nous faisions alors 
la part des circonstances et du malheur, nous 
tenions compte de l’influence de l’homme riche 
sur la femme pauvre et nous voulions sécher 
les larmes sur les joues impudiques et tirer du 
ruisseau celles qui s’y étaient salies mais gar­
daient au fond de leur âme un reste do vertu, 
qui pouvait renaître au jour. Mais si nous 
plaignons la prostituée, nous voyons en elle le 
danger vivant qui menace les jeunes âmes, le 
gouffre bordé de fleurs capiteuses et riches, 
vers lesquelles il suffit quelquefois de se pen­
cher pour rouler au fond de l’abime.

Saplio, c’est la prostituée dans toute si hon­
te, la chair souveraine maîtresse, la sensualité 
sans âme. Elle se résume toute entière en sa 
passion, qui n ’a gardé de l’amour que ce qui 
l’alourdit et le confond avec la brute. Qu ’est- 
ce que l’âme, le cœur 1 Iat sait elle, seulement, 
cette fille qui rit cruellement des désespoirs que 
sa beauté allume sur son chemin, des étreintes 
que fait désirer sa voluptueuse démarche et que 
refuse son caprice? Cette fille qui ne contem­
ple dans le composé humain que ce qu’il a de 
terrestre, qui n a pas su voir briller l’aine au- 
dedans de la chair et dont le désir ne cherche 
que la fiamme brûlante des yeux et lo baiser 
des lèvres, l’étreinte des bras î Quelle peinture 
Daudet nous a laissée de cette femme !

Sapho ne vit que de caresses et de refine­
ments sensuels ; elle invente des baisers nou­
veaux auxquels elle exerce son imagination et 
qui deviennent sa seule fonction, son unique 
tendance. Créer des jouissances, brutaliser la 
nature aux confins mêmes du brutal, ajouter à 
l’ignoble quelque chose de plus bas, de plus sa­
le que lui : voilà tout le rêve de sa vie, le but 
vers lequol elle dirige — ah ! j’en pleure de

pitié — tout son esprit et tout son cœur. Mal­
heureuse femme, cercueil vivant d’une âme 
morte, dont le catafalque resplendissant ne 
recouvre que des chairs réduites en poussière. 
Vous connaissez sa vie : c’ert la même, tou­
jours. Fille a été la muitresse de qui Ta vou­
lue: elle s’est donnée à l’un par caprice, à l’au­
tre par intérêt, par jalousie, par passion bruta­
le ; peut être a t-elle cru parfois ressentir un 
amour si vil, si faux, si entaché de bassesse 
qu’on ne saurait vraiment lui donner ce nom 
suprême des pures unions. Saplio, c’est donc 
la femelle qui a utilisé pour le profit de ses 
sensations, l’ingéniosité de son esprit et qui a 
fait de son cœur, une puissance d'attraction, 
un moyen assuré de séduction. Elle sait pour 
l’avoir éprouvé, ce que disant tout bas la pas­
sion naissante, les premiers murmures, les pre­
miers frissons de l’amour, le sien, qu’elle veut 
inspirer aux autres. Et quand elle a trouvé 
un cœur facile à dompter, une nature avide do 
caresses et de douceurs, elle l’enveloppe peu à 
peu de son charme, elle l’enlasse de miMe liens 
invisibles et forts, elle l’attache à son propre 
coeur et elle se repait avec ivresse de sa victi­
me inconsciente.

Dans la nuit qui monte de l’océan et qui s’é­
tend jusqu’aux nues, on voit parfois courir sur 
le sommet des vagues une lueur pâle et fantas­
tique. Pêcheur, qui rentres au foyer, fuis bien 
vite cette trompeuse lumière, n’arrête pas ton 
regard sur cette flamme mortelle et fascinante. 
Car cette tache sur la mer n’est pas le reflet 
d’une étoile ou quelque rayon de lueur endor­
mi sur le flot. C’est la pieuvre, la hideuse pieu­
vre, le redoutable monstre de l’abime. Ab ! si 
tu allais subir son étreinte et sentir tout ton 
être entrer en sa peau flasque, par les mille su­
çoirs de ses bras multiples, si tu allais te vider 
en elle et lui céder ton sang et ta vie dans une 
intolérable agonie. . .. Hàte-toi vers la sécuri­
té du rivage qui tremble a l’horizon.

Jeune homme, en qui j’ai admiré l’épanouis­
sement de l’être, la plénitude de l’énergie vita­
le, fuis les séduisantes promesse» de la fenuno 
perdue, l’appel de sa chair à la tienne, de son 
corps brisé, éteint par l’orgie, a ton corps jeune 
et riche, tout vibrant d’un sang vierge. F'ui.s 
le contact de cette âme devant laquelle pâlirait

la tienne, fuis cette étreinte funeste dans la­
quelle tu pourrais laisser toute ta vie !

Ti tu sens la fièvre te brûler, la sève gonfler 
tes veines, si tu cries à l’impossibilité du sa­
crifice et du renoncement, cherche parmi les 
pures jeunes filles qui t’entourent, celle en qui 
tu aimeras l’âme en même temps que lo corps, 
qui s’offrira à toi, jeune et belle, digne de tou 
ardeur et de ta fidélité. Mais ne jette pas à 
l’impure Sapho ta précieuse jeunesse, n ’anéan­
tis pas d’un seul couo tous les espoirs que tu 
nous donnes, ne brise pis ton avenir par une 
imprudence que tu comprends mal peut-être, 
mais qui peut fermer ton existence à jamais. 
Ah ! le pauvre Jean Gaussin ! Lui a-t-il tout 
sacrifié à Sapho : famille, patrie, honneur,
amour légitime, avenir, tout cela pour des ca­
resses dégradantes prodiguées par une fille de 
hasard. As-tu bien médité ce cas pitoyable et 
cruellement vrai ? As tu compris que tu peux, 
toi aussi, trouver la triste fin de Jean, si tu 
noies ton présent en une passion semblable à la 
sienne, si tu te laisses enchaîner par le mons­
tre qui attend dans l’ombre? As-tu envisagé la 
solitude du malheureux qui a tout abandonné 
pour une fille sans nom et qui se voit laissé à 
son tour, qui n’a plus même son fantôme d’a­
mour pour voiler le vide de son existence?

Car Sapho a biisé chez son jeune, amant l’é­
lan généreux de ses facultés : elle » résumé 
toutes les tendances de son être en la seule sa­
tisfaction des sens : elle a enseveli son coeur et 
son esprit en des tombeaux fermés à jamais et 
dont la pierre ne se lèvera pas dans l’aurore 
d une résurection. Elle a pris le jeuno homme 
dont la seule vue nous faisait frémir, dont le 
front rayonnait d’un pur enthousiasme : elle a 
déposé sur ce front éclatant le baiser tie ses lè­
vres souillées, et comme une flamme qui lèche 
un inur et noircit à mesure les sculptures qui 
l’enrichissent, elle a enveloppé sa victime de 
ses caresses et en a terni peu à peu la gloire et 
la beauté.

L’anéantissement des faculté» morales dans 
l’ardeur tlu plaisir physique ! Voilà le danger 
imminent que nous avons voulu signaler, plus 
fort que la faute même, parce que son influen­
ce s’étend jusqu’aux points les plus reculés de 
l’avenir.
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Un tirent sprcinl «Uns ce comté et les 
régions adjacentes, pour représenter et 
annoncer une vieille maison d’affaires so­
lidement établie.

Salaire $1 par semaine, toutes dépen­
ses payées chaque lundi par .un chèque 
venant des bureaux principaux.

Un cheval et une voiture sont fournis 
quand c’est nécessaire. Position perma­
nente

Adressez ■ vous à : Blow Bros & Co. 
Monon Bldg., Chicago, 111.

Jeune homme de men pays, je t’ai montre 
qui lu es, je t’ai fait voir ta puissance et lu 
splendeur de tes vingt ans : et j'ai fait naître 
devant tes yeux la Siipho qui va chercher ton 
regard et se poser avidement sur le chemin qui 
te conduit à l’avenir. Consentiras tu à lui sa 
crifier tous les dons précieux de ta nature, tous 
les espoirs que tu sens germer eu ton coeur î 
Est ce qu’ils ne valent pas mieux que ses ca­
resses ?

Paul Dkst. ék.

La santé au printemps

La Nature a besoin d'aide 
pour faire du sang nou­

veau et sain.

Le printemps est la siison où votre système 
a besoin d’être tonifié. Au printemps, il vous 
faut du san*; nouveau tout comme il faut à 
l’arbre une nouvelle sève. La nature le re­
quiet t. Sans nouveau sang vous vous sentirez 
fatigué, faible et languissant. Avec du sang 
nouveau, riche et rouge, vous serez léger, heu­
reux et plein de santé. Ix? seul moyen assuré 
d’avoir du sang nouveau et une énergie fraîche 
c’est de prendre les Pilules Roses du L)r Wil­
liams. Elles font réellement un sang nouveau. 
C'est le plus grand tonique du printemps dans 
l'univers. M. J. J. Mallette, un épicier bien 
connu de Montréal, dit : m Je désire vous re 
mercier pour le grand bien que m’ont fait vos 
Pilules ltoses du Dr Williams. Mon système 
était trè* épuisé et vos pilules ont fait de moi 
un homme nouveau. Comme je suis dans les 
affaires, venant par là en rapports avec une 
foule de gen*, j’ai souvent l’occasion de recom­
mander les pilules, et celles ci ont déjà soulagé 
une douzaine de mes amis qui souffraient com­
me moi. m

Une foule de gens affaiblissent davantage 
leur système au pritemps, en prenant des méde 
ci nés purgatives Ce qu’il faut pour aider la 
nature, c’est un tonique, et les Pilules Roses 
du Dr Williams suppléent à ce besoin comme 
ne pourrait le faire aucune autre médecine. 
Soyez certain d’avoir les véritables, avec l’ins­
cription au long m Dr Williams Pink Pills for 
Pale People, imprimée sur la boîte. Vendues 
par tous les commerçants de remèdes, ou fran­
co, à 50 cents la boîte ou six boîtes pour *J.50 
en écrivant à la Dr Williams Medicine, lîrock- 
ville, Ont.

AFFAIRES MUNICIPALES

REFLET

l^es plumes fielleuses de la Nation ont essayé 
leur venin contre M. Edouard Gibault, la se­
maine dernière.

Mais aussi, pourquoi M. Gibault se permet- 
il de penser autrement que ces gens là ? Tl sait 
bien qu'être opposé îlu •• bloc N an tel “ c’est 
être exposé aux éjaculations des gens de ce 
même bloc !

Tant mieux, se dit sans doute M. (îibault, il 
vaut mieux être attaqué par ces individus que 
de frayer avec eux.

C’est aussi notre avis.
M. Edouard Gibault nie hautement avoir 

tenu les propos que la Nation lui prête
Ici, comme toujours, la méchanceté des écri­

vains de l’organe «le la ruelle Saint Adolphe 
apparaît au grand jour.

Il est évident quVn attaquant M. Gibault- 
comme ils l’ont fait, leur but était de nuire à 
son commerce en indisposant les MM. Filion 
contre lui.

Ce qu’ils sont sournois cvs lâches écrivains 
de la Nation !

1) un advesairo ils ent le talent di se 
faire un ennemi par leur liasse tactique, leurs 
attaquas personnelles et la noire méchanceté 
de leurs propos mensongers.

M. not’ maire dispose d’une majorité servile 
au conseil. Aussi il faut voir comme il ponti­
fie ! C’est un vrai pape, moins la tiare et. . . . 
l’infaillibilité.

.Ne pas oublier que l’hôpital des picottés est 
situé dans la ruelle Saint-Adolphe, près de la 
Nation.

Ne pas oublier non plus que nous payons a 
cœur d’année le gardien, le loyer, l’éclairage, 
le chauffage et l’entretien de cette maison, que 
nous en ayons besoin eu non.

Cette belle innovation est sortie du cerveau 
de not’ maire.

Iribune Libre
Monsieur le Rédacteur

de L'Avenir du Nord,
Il est. bon, je crois, de ne pas laisser san> 

réponse les méchancetés de -• La Nation -- à 
mon égard. Ce journal m’attaque, la setuaim 
dernière à propos de nos affaires municipales.

Voici en peu de mots ce que j ai à répondre 
à ces insulteurs qui n’osent signer, mais que je 
connais.

Comme citoyen m'intéressant aux affaires 
publiques de Saint-Jérôme, j'ai le droit d émet­
tre mon opinion, et ce ne sont pas ies individus 
de -• 1 éi Nation “ qui m’en empêcheront.

Deuxièmement, j'ai dit et je répète quo si lu 
Cour annulait l’élection de M. Samuel Filion, 
il serait juste de nommer à sa place M. Alex. 
Villeneuve, qui n'a été battu que par une voix 
aux dernières élections.

Tioisièmement, je n’ai jamais dit que le 
lieutenant gonverneur nommerait le remplaçant 
de M. Samuel Filion ; je n’ai jamais " prophé 
tisé 11 les actes de l’écho vin Prévost, et " La 
Nation •• ment quand elle me met do tels pro 
pos dans la bouche.

Quand » La Nation " voudra me faire l'hon 
neur d’une attaque personnelle, qu'elle dise 
donc au moins la vérité.

Merci, M. le rédacteur, de l’hospitalité de 
vos colonnes.

Votre tout dévoué,
Edouard Girault

Nouvelles de 
$aint-Jérôn)G

— M. le baron de l’Epine est arrivé à 
«Saint-.Jérôrue depuis samedi soir, venant di­
rectement d’Anvers. M. le baron est ici avec 
10 superbes spécimens tie cette race bien con­
nues des étalons ardennais, qui a obtenu le 
championnat du monde a l’exposition univer­
selle de Paris, en 1900. C’est à la demande 
de notre Société dTAgriculture No 2, que l’ho 
norable M. Tcrgeon, ministre de l’agriculture, 
a fait venir ci s chevaux à Saint-Jérôme, siège 
principal de la Société. Voici le.-, détails qu’eu 
donne le Dr Grigron, conférencier agricole : ce 
u’est pas un cheval élégant comme le Hackney 
ni un cheval de carrosse, mais c’est un cheval 
très recherché clans le Nord Ouest pour les tra 
vaux de la ferme. En Europe, on s’en sert 
pour les omnibus et on l’emploie aussi et sur­
tout à la guerre, pour traîne r les grosses pièces 
d’artillerie. Il est fort, mais léger en même 
temps. Les Américains ont fait une levée de 
cinq cents chevaux ardennais (étalons) l’hiver 
dernier, pour faire cet élevage : signe que ce 
cheval a un grand mérite. Il rappelle l’an­
cien cheval canadien et c’est certainement le 
cheval qui convient le mieux aux pays acciden­
tés. Par conséquent, il sera d’une grande uti­
lité pour nos paroisses du Nord. Il y a là un 
grand avenir dans l’élevage de cette race de 
chevaux.

On sait que le gouvernement de Quéliec, à 
la demande des agronomes, a décidé d’ouvrir 
un livre de généalogie pour cette nouvelle race 
qui est destinée à jouer un grand rôle dans no­
tre province, Sur lee dix chevaux arrivés de 
Belgique à Saint-Jérôme, il y en a quatre qui 
sont déjà placés. -

C’est la troisième fois que M. le baron tra 
verse l’océan avec une cargaison de semblables 
chevaux. Ces étalons sont destinés spéciale­
ment aux «Sociétés d'Agriculture qui en ont 
fait la demande, vu le prix assez élevé, lequel 
est dans les environs de §800 à §1,000. Voici 
comment il est d’usage do procéder à cette ven 
te : le département fixe un jour et les animaux 
sont vendus à l’encan aux seules sociétés d’a­
griculture. C’est ce qui a été fait jusqu’à pré­
sent, mais cependant, vu la beauté des spéci­
mens, le Département reçoit déjà un grand 
nombre de demandes de particuliers qui vou­
draient avoir le privilège d’enchérir à cet en­
can. La date de l’encan n’est pas encore fixée, 
mais elle le sera très prochainement.

— Il y a déjà plusieurs semaines quelques 
musiciens de la Fanfare Saint-Jérôme se ren­
dirent auprès du Dr Henri Prévost et lui de 
mandèrent de ne pas laisser notre vieux corps 
de musique se désorganiser.

J-e Dr Henri Prévost leur répondit alors 
qu’il ci oyait on effet que son devoir était de 
maintenir vivante cette antique institution 
fondée par son père tant regretté, il y a plus 
d’un demi siècle ; et il promit à ses amis de 
s’en occuper d’une manière active.

Voilà pourquoi, jeudi dernier, tous les mem 
bres de la fanfare étaient convoqués à nne as-
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FORTIFIE
UN TONIQUE PARFAIT 

Recommandé par les médecins
K«. CAMPBELL & CIE, MFRS., MONTREAL

Paris 1000, d diplômes . Glasgow (Ecosse) 1001, d diplômes

3S5iJOS. ARCHAMBAULT
PRODUCTEUR ET IMPORTATEUR DE

Grains de semence, Arbres fruitiers, Pompes automatiques
flEW-GL^SGOW, p. Q

Rdc Pt-iv Cultivateurs, achetez vos grains IJotlfp fVi'ilife R3S I IIX d’un Canadien Français. «».- Hdllll Uilclllll

. A voire choix

Bct-

37 Paquet* de* grains ci-dessous énumères, port page, 7-i rts. j 
13 Paquets “ “ “ “ 1/0 ets. )
Fèves à beurre noires, rosse jaune Fèves à beurre, cosse verte Betterave l'on le rougf 
terave longue rouge Choux «lY-té Ktnlerson Choux d'automne Brunswick Carotte Chauteimy 
Carotte écarlate demi longue Chou-fleur demi-dur Céleri plume blanche Blé-d'Indc sucré 
hâtif Concombre vert très hâtif Concombre long vert Laitue nonpareille Melon vert hâtif 
Melon musqué hâtif Oignon rouge gros Oignon blanc géant Oignon à marinades argenté 
Panais couronné Kadis rond rouge Kadis olive rouge Kadis long rouge Courge cou croche 
Courge Hubbnrd Tomate rubis très hâtive Tomate beauty Navet de table Tabac Connec­
ticut Talmc Havane Ta 1 sic rouge Tabac canailien

Fleur de la Havane, vient très bien, donne au tatstc un parfum exquis. Paquet, 20 cts. 
demi-paquet. H) cts.

ArBres Fruitiers. Cette collection, pour le nord, nu prix de §3.00 par express, aux 
frais de l’acheteur. — 2 pommiers jaune transparent 2 pommiers Whcalty — 2 pommier du­
chesse — 2 cerisiers early Kichtnoml — 2 pommettiers hylop — 2 gadelliers pays prolifique.

Avec chaque commande nous donnons en présent des grains d'une grande valeur.
Hâtez-vous de donner vos commandes qui devront être accompagnées de leur plein mon­

tant en mandat poste, mandat-express ou lettre enregistrée.
On demande des agents.

IL N’Y A QU’UNE SORTE DE VERITABLES “PILULES ROUGES”
CE SONT CELLES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

Hiles se vendent toujours en
If Y\ -'O ,
7 OH*

/MA9ÇOL \ ' .'<Lr2L . A Ojiè-: -S­

............ ,.4L» t Auw-*- W_____
y^cr remède tmcxct OLtnit -rouies cts maladies
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boites de 50 Pilules, et la 
gravure ci-contre en est un 
fac-similé exact.

c’ntolg-nag-e qui noirs .t etc adressé 
p.'.r Madame Po-.ili .

«Saint-Fini<v“ s ô** IFumce,
lit) lè IMtlbl i! 1 m2.

MAI. lus Mv «lut ills Sjéctilll 1rs,
GVst 11 it \t rii iltl.* plaisir ]>nur m-'i 

Je vous nivuxei iimii ]><.niait, ainsi 
,no mon lénioigiiago nllost.ini quo les
*1 III h*.S lèMH'i-: • Ht, b

Toutes les autres Pilules sont des imitations.
Mettez à la porte les colporteurs qui passent de maison en maison, se disant envoyés par nous et 

essayant de vous vendre des remèdes, ce sent des imposteurs, i s vous volent en se servant 
de notre grande réputation. Jamais nos Médecins ne sortent de leurs bureaux.

U. fl z-voiis sirssi îles Mardi nils it dis rharinac'cns ina Iicr.nctrs qui v/clcnt vcus vendra d:s Filulcs Roüg.s au ICO ou à 
£5 cts. la boîto; co 110 sont p s les nôtits, co sent cellos que les f<minrs p cnn ni sans rcsLltat.

Les milliers et les milliers de femmes qui ont été guéries et dont les témoignages ont paru sur les journaux, l’ont été par les
IMLULES ROUGES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

voulaient les employer. Jo conseille­
rai dune cette médecine aussi souvent 
qu'il me si m possible île le faire.

Mme 11II.AIKK l’ol'I.lN,
Subit-T rampé» du lira era.

ty né.
Comme traitement pour les “ trou­

bles «lu retour de l'Age " et les mala­
dies qu’ils causent, il n'y en a pus 
beaueoiip d'autres que les l’ilules 
Bouges.

Tontes les femmes qui, comme Ma­
dame Po’lin, 11 ils envoient leurs 
lémoigimgi.s, avant de prendre les Pi­
lules Bouges, avaient lait l’essai de 
lmnneonp de remèdes et même s’iîtnient 
ini-es sons les soins de plusieurs nié» 
l. eins, sans cependant obtenir de gm> 
ison. Il ne faut pas «’en prendre aux 

médecins qui ne réussissent pas, ear les 
Houilles qui surviennent il l’époque 
du “ retour de l’âge” sont tenaces et 
dillîciles à guérir. 1! faut, pour les 
conl i (Ver, des spécialistes qui no soi 
gnent que ces maladies, comme les 
Médecins de lu Oie Chimique Franco* 
Améi ienine et qui, conséquemment, 
deviennent très versés dans cette 
branche spéciale; ainsi un remède 
aussi puissant quoies Pilules Bouges, 
u’étnnt que pour les maladies des 
femmes, lie peut manquer de guérir. 
Les Pilules Bouges ne sont pas une 
médecine ordinaire; elles ne visent 
qu'un but; elles ne sont que pour ies 
Icmmes et c’est pourquoi elles appor­
tent de si brillants succès. Le témoi­
gnage de Madame Poulin contient de 
gwiides vérités au sujet des Pilules 
Bouges. Notez-le bien, cur il petit 
arriver un jour où vous pourrez avoir 
besoin des conseils qu’il renferme. 
Connaître une bonne médecine petit 
servir, car vous ne savez pas la minute 
où vous pouvez être malade.

Les Pilules Bouges guérissent le 
beau mal, les troubles du retour do 
l’2ge, les irrégularités, les pertes nnor- 

reius, les douleurs dans le bas-ventre et les côtés, les 
palpitations de cuiir, les tiraillements d’estomac, les étourdissement>, 
la perle de sommeil et lu perte d’appétit, le mal de tête, les enflures des 
jointures, la froid, nr des pieds et îles mains et enfin tous ces symptô­
mes provenant de l'anémie, du beau mal, du retour de l’âge et de tou­
tes ces maladies particulières aux femmes et aux jeunes lilies.

Tons les jours, jusqu'il lotit heures du soir, excepté le dimanche, nos 
Médecins Spécialistes sont entièrement ù votre disposition. Allez les 
voir nu éerivez-leur si vous ne pouvez aller les voir. Vous n’aurez rien 
a payer en les consultant personnellement ou en leur écrivant.

Nous payons nos Médecins Spécialistes dans le seul but de vous 
donner tous les conseils dont vous pouvez avoil besoin pour bâter votre 
guérison, et cela alisoliim. ni gratuitement

Persistez donc à aller les voir ou & leur écrire.
Bappelez-vous bien que ce que nos Médecins Spécialistes ont fait 

pour des milliers de femmes, ils peuvent le faire piftir vous, c’est-à-dire 
vous guérir.

Les i'il.ilo- Ronces se vendent r liez tons les marchands de remèdes.
ICIIes «ont itus-i envoyées |»ar In malle, dans tontes les parties du Canada et 

des Ktats-Unis, sur réception du prix, 50 fis. la boite ou six boites («air $2.50. 
Ailre-soz vos lotir, s :
Cite Chimique Fkakco-AmLiucaine 274, rue St-Denis, Montréal.

Ie« méili-
anients que j’ai pus, le ni -ilh'iir et le 

-eu! ipfl m’ait polie pi lit. Je les con­
n ille ù toutes les l'emuies qui sont ma­
ndes, et je ru. onto à l ailes mes amies 
,• bien que j’< il ai r. tir... La cause d­
i.. maladie était, je émis, d'avoir ira- 

>aillé trop toll; je m'étais nfi'.iililio, je 
.. étais épiii-ée, et, quail I je v. lis ai 

u allés en l’.'Ul.ii « avait, deux ans 
; .le ! . Lais II n iim II te. N ai siileluelit 
mi vigueur .a lues forces des années 
■ reeédoliteS in'a vilieni laissée, mais d>- 
,|iis, j’avais des douleurs Continuelles 
t la tête et aux reins, mes jambes 
étaient excessivement lait,les, mes 
piids et mes mains étaient toujours 
gliieés, ma digestion étaient des plus 
mauvaises, et mes nerfs étaient très 
sensibles. Je ne dormais presque pas, 
je passais la plus grande partie des 
nuits à me faire frictionner les luein- 
! res qui étaient engourdis. Le j air, je 
faisais tous les cil’,.ris possibles pour 
demeurer debout, mais si quelquefois 
j’essayais de me livrer à quelques pe­
tits ouvrages, je devenais si faible que 
j’étais obligée de me coucher; alors 
j’avais de fortes transpirations et le 
cœur me faisait beaucoup souffrir. J'ai 
été si malade que je ne sais pourquoi 
je ne suis pas morte. toutes mes 
souffrances venait s'ajouter le décou­
ragement, car malgré tous mes soins 
pour mu rétablir, malgré aussi tous 
les remèdes qim ni'iivnient snccessivi - 
meut prescrits deux médecins, j’allais 
toujours de plus ou plus mal. Un jour,
mon .... . me suggéra de prendre les
l'ilules Bouges, lue disant que si elles 
ohieimîciil tant de guéris.,ns c’e.-t qu’elles étaient bonil 
ci rli tient s publies sur les j,»in un u \ avaient gagné sa cm i lia lice ; il cri lyai t 
sincèrement a 1', llicaeiié de cc remède, il voulait me le voir employer 
et il lue lit édile à Vos bureaux.

Messieurs, je n’oublierai pas votre première lettre, car elle m’a fait 
beaucoup de bien. Non seulement elle me rassura sur la nature de 
mes souffrances, mais elle me fit espérer qu’elles disparaît raient avant 
trop longtemps et elle ni'encoiiingea si bien que tout de suite, je nie 
soumis a votre trait, meut, ii’avant pas comme auparavant, l’idée qu'il 
pouvait faillir comme tant d’autres que j'avais eus. Vous savez avec 
quels scrupules j’ai suivi vos conseils et vous n’avez pas oublié non 
plus que tout cé que vous m’aviez promis est arrivé. I>'heiireux > li ni 
geuionts sc sont (ails dès les premières semaines, l’effet des l’ilules 
Bouges fut prompt, ma sauté s’est ' ment lunélimée et en quelques 
•mis, elle était devenue aussi parfaite que je pouvais le désirer.

Maintenant, Messieurs, je vous remercie de tout ni- n cœur de tout ce 
que vous avez fait jioiir nu i ; ma santé étant bonne, je suis tout à fait 
heureuse et mon désir est de demeurer toujours dans cet état. Si je 
vous avais consultés plus tôt, que de souffrances je me serais ép,ar­
guées! Je songe aujourd'hui à tout le bien que ies Pilules Bouges 
pourraient opérer si les femmes qui sont malades les connaissaient et

m
m

K«t par les présentes donné qu'une de­
mande sera faite à la Législature de In 
province de Québec à la présente session, 
pour obtenir un Acte incorporant la 
.■Charlomngiie Traction and Power Coy.u 
avec pouvoir de construire un système do 
de chemin ite fer électrique reliant toutes 
les paroisses et municipalités des comtés 
de Terrebonne, Montcalm, L’Assomption 
et Berlliier ; d’acquérir, développer et 
mettre en activité des pouvoirs bydrauli 
ques dans les limites desdits comtés ; do 
négocier avec aucune compagnie de che­
min de fer ou do tramway pour la loca­
tion, l’acquisition et mise en opération de 
do i’cntrepiise do la Compagnie, aussi 
bien que pour acquérir et faire fonction­
ner l’entreprise de toute autre compagnie 
de chemin do fer ou do tramway ; d’é- 
metti'O du stock préférentiel et des de­
bentures portant première hypothèque, 
et de faire tous autre actes jugés néces­
saires à rétablissement et au fonctionne­
ment de l'entreprise de la Compagnie.

Cl ItBKKNIl I Kl.PS, G U KKXSIII KI.PS,
11KNKKKit .fc Mitchell, 

Avocats des requérants, 
Montréal, .10 mars 1901.

Di-CHRETIEN ZAUCC
SWiclalistp pour le-* maux il'Veux. cl'Orcillc.t. 

du Net. ci de In t'.orRf. --UonMiltuiions tous les 
jouis de 2 A f> heures, (litumiches exceptés.

1157 ruo ST-DENIS, Montréal

^vts
Est par les présentes donné qu’une de­

mande sera faite au Parlement du Cana­
da à su présente session pour obtenir un 
Acte amendant les Actes relatifs à la 
n Montreal Terminal Hail way Coy. n 
pour pouvoir construire un embranche­
ment et un circuit de lignes de chemin do 
fer devant être mus put l’électricité dans 
plusieurs municipalités île l’Ilo de Mont­
réal, dans les comtés de Terrebonne, 
Montcalm, Juliette, I.’Assomption et 
Berlliier ; pour acquérir, développer et 
mettre en operation des pouvoirs hydrau­
liques duns les mêmes limites, et pour dé­
velopper et disposer de 1’ Jectticité ; pour 
confirmer et ratifier la vente d’une partie 
do la propriété de la Compagnie à la 
,, Châteauguay and Norther Bailway 
Coy. ,, ; pour prolonger le temps néces­
saire à l’accomplissement de l'entreprise 
de la Compagnie ; et |>our émettre du 
stock commun additionnel, du stock pré­
férentiel etdes délH-ntures.

( ï llKKNSIil F. LIES, G II KKNSII1KLDS,
11KNKKi'.it it Mitchell, 

Avocats des requérants.
Montréal, JO mars 1901.

MADAME HILAIRE POULIN.
s. Les nombreux, milles, le mal de

Innffcnjuf, d une pu 
retr absolue, guérit en

48 HEURES
les écoulement» qui 
exigeaient autrefois 
de» semaines de traite­
ment par le cepahu, 
le cubtbe, tes opiats 
et te» injections.

50 YEARS 
EXPERIENCE

Trade Marks 
Devions 

Copyrights Ac.
Anrone sending n skofrh nmlj1eserl|»tlnri may

quickly xsrertwln our opinion fr«e 
Invention Is probnMy pntnntnhlu. Co.nmunlca 
t tuns «trlotly pi indilmil Ini. 11 nndliook on 1’iUcn 
■ont freo. Oldest Agency for securing patenta.

I’»tputs taken * --------- * -------*“
rpteial rudlcr, without (.-liartto. In the

Scientific American,
A hamloomfllf Illustrated weekly. largest otr- 

Terms. f.t nealallon of any sclontltlr Journal. ... ._
year: four months. (1. Sold bjr nil new «dealer*.

MUNN &Co.36,B'oad"*>'New York
Urauch Ofhco. <26 K Ht.. Waahlntfton. I). C.

t-emblée qui s’est tenue à ja veillée dans leui 
■aile d’exercices.

On y a fait les nominations suivantes :
Président, M P.-F.-E. Petit, notaire ; vice 

président, M. Sincère Magnant ; Secretaire- 
trésorier, M. G. Ttzweire ; Directeur, Dr Hen­
ri Prévost ; 1er assist, directeur, M. Andri 
Magnant; 2ème assist, directeur, M. F. -X 
St-Michel ; Comité de régie, MM. Joseph Sa 
vard, Ixiuis l^tljelle, Félix Hieliard, Arthui 
Donaldson, Jos. Pelletier.

Ces élections ont été accompagnées de dis­
cours prononcés par le président M. Petit et li 
directeur le Dr Henri Prévost. Inutile de di 
re que toute cette amicale réunion a été impré 
gnée du souvenir du vieux docteur Jules, qui 
tous les musiciens regrettent comme nn père.

A cette même assemblée de la fanfare M. 
Fiank Savard, joueur de Picolo, lit ses adieux 
à ses confrères.

Comme on le sait M. Frank Savard demeure 
maintenant à Montréal.

I.e directeur de la fanfare adressa à M. Sa­
vard les éloges qu’il méritait et lui < xprima, 
au nom de tous les musiciens, les regrets que 
leur causait son départ de Saint Jérôme.

— On nous apprend que l’on fait circuler 
dans notre ville une requètj demandant au 
const il la permission d’ouvrir une buvette au 
coin des rues Saint-Georges et Sainte-Virginie 
tout à côté de l’hôte! du Parc Labelle.

Grand dieux ! n'nvons-nous pas assez de 
HUI7” hotels dans Saint-Jérôme ?

Faut il maintenant que nous nous affligions 
de buvettes !

Ce serait déshonorant pour notre réputation.
Aussi ne sommes nous pas surpris qu’une 

foule de citoyens du quartier Saint-Joseph, où 
l’on veut installer cette buvette, aient refusé 
leur signature à une telle requête.

Ces citoyens ont fait leur devoir. Il faut 
que le conseil fasse aussi le sien en refusant 
d’accorder cette demande inopportune que ne 
justifie ni la nécessité ni l'utilité.

— La Banque des Marchands fait faire le

grandes réparations à son édifice de Saint-Jérô­
me. Iz-s murs et les plafonds vont être peints 
et toutes les peintures des boiseries intérieures 
•t extérieures vont être renouvelées.

— Is's Lectures Pour Tints, splendide revue 
française illustrée, sont en vente chaque mois 
via librairie J. K. Prévost, fils, au prix de 1 3c 
lq numéro.

— M. dis. Godmer est à faire peinturer 
l’extérieur de sou magasin de lu rue Labelle.

M. Eugèm Denis, autrefois commis chez M. 
B. Castoriguuy, vient de. quitter Saint-Jérôme 
pour Montréal où i: sera à l’emploi de la gran­
de maison S. Caislev.

— La beurrerio de notre ville, appartenant 
a M. Dion et dirigée par M. Duquette, est ou­
verte de mardi dernier.

— Cette semaine est la dernière pour faire 
le paiement de la répartition de l’église.

— I.es marguilüers ont augmenté le prix 
des lots du cimetière ; ils coûteront doréna­
vant, 2c de plus par pied. La moitié du prix 
devra etre payée comptant et la balance dans 
les douze mois.

— TJne nouvelle salie de billard vient d’être 
ouverte dans notre ville au dessous des salles 
d'échantillons de I hotel Victoria.

Nous avons donc, à l’heure qu’il est, à Saint 
Jérôme, quatre salles de billard.

N’est ce pas trop !
— On nous annonce que le 22 du courant 

nous aurons l’avantage d’entendre, à Saint Jé­
rôme, le grand drame chrétien : Puur te Christ, 
de M. Julien Daoust.

Ce drame se joue à l’heure qu’il est au Mo­
nument National, à Montréal, et semble avoir 
une grande vogue.

— Dans tin article quelque peu inopportun, 
un correspondant de •• La Nation " tentait, il 
y a quinze jours, d'indisposer le sentiment po 
pulaire contre la Caisse d’Fpargne du gouver-

| nernent. C'était son droit, mais il aurait dû 
au moins ne dire que la vérité.

Ce monsieur inconnu dit que les déposants a 
la Banque du gouvernement ne peuvent rece 
voir de l’argent que quinze jours, trois semai­
nes et même un mois après leur demande.

Cest faux. Tout déposant peut timelier le 
montant qu'il désire après trois jours d’avis.

Toute cause défendue au moyen du menson- 
j ge est bien près d être une mauvaise cause

— M. Albert Beaudry qui était à l’emploi 
] de M. C. E. Lallamme, depuis G à 7 ans, vient 
de le laisser pour aller occuper une position, à 

I Montréal M. Beaudry est entré lundi, com­
me comptable à l'importante maison Canadian 
Jewellery.

— Mlle Joséphine Laflenr, de Montréal, est 
en visite chez Mlle Cécile Tliérien de notre 
ville.

K AN U K
C’est la découverte la plus importante de 

nos jours ; lisez attentivement ce journal cha­
que semaine et vous saurez bientôt ce quo nous 
voulons dire.

Vous serez agréablement surpris.
— La débâcle a eu lieu sur la rivière du 

Nord. L’enu est très haute et cause des dom­
mages à certains endroits. Ello a brisé une 
partie de la digue de MM. .Mouette et Vézina 
mais non pas leur pont comme on l'a dit d’a 
bord.

Le baron de L’Epine n loué le haut de la 
maison «le M. Octave Bélanger, sur la rue La­
belle. 11 doit y pas-er i’été avec sa famille.

— Iæ Dr J.-H. Vigneau, de Trois-Rivières, 
était de passage ici, ces jours derniers, chez 
son frère, M. A.-M. Vigneau, bijoutier.

LE BAUME R1IUMAL
Que de souffrances, que d'ennuis on s’évi­

terait en prenant quelques doses do Baume 
Bitumai au premier symptôme «le grippe. 
Remède actif, sûr et sans rival.

A VENDRE Un appareil photographique 
l x 3. en excellent ordre. S’atlres.ser à la Li­
brairie J.-E Prévost Ills.

Maintenez les enfants 
eq sarçté

Il ne devrait pas y avoir d'enfants maladifs 
nerveux, atteints il insomnie et :1 n’y en au­
rait pa«, si les mères leur donnaient de temps 
en temps «les Tablettes Baby’s Own Les en­
fants sont maladif-', nerveux privés do som­
meil, parce «ju’ils sont atteints «le quelque af­
fection stomacale, intestinale ou dentale. Ces 
petits maux et autres, si fréquents chez les en­
fants, peuvent être promptement soulagés et 
guéris par les Tablettes Baby's Own. Oui, 
mères faites leurs en prendre, et vous les ver­
rez profiter se développer, bien «iormir la nuit, 
ce qui vous permettra de vous reposer. Mme 
R M. Istrue, Mountain, Ont, dit : » Je re­
commande les Tablette Baby’s Own à toutes 
les mères qui ont des enfants revêches ou déli­
cats. Je ne sais pas comment je pourrais fai­
re pour m'tn passer. Mère, ne vaut-il pas la 
peine quo vous fassiez 1 essai de ce médica­
ment t Si votre fournisseur «le remèdes ne 
tient pas ces tablettes envoyez 25 cents à The 
Dr Williams Medicine Co Brockville, Ont., et 
vous recevrez les Tablettes franco par la poste.

ILes Annales Politiques 
et Littéraires

Itevue donnant chaque semaine 16 pages «le 
lecture des plus variées et un supplément illus­
tré. — François Coppée, Jules Claretie, Ju 
l«ss Lemaitre, la Baronne Staffo et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidu».
Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texte ot supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, Fa-
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Pinceaux. Vitres. Mastic, Diamants, etc.,
aux Meilleurs prix*

The EDW. CAVANAGH CO.. Ltd., 2547. rue Notre-Dame. - MONTREAL

Savon “Gilt Edge” 
de Strachan

Lave bien et promptement. Un savon dur, résistant bien, 
parfait, pour la buanderie, etc.

Consentez vos enveloppes pour primes superbes gratis.
THE WM. STRACHAN CO-, Manufacturier*. - MONTREAL.

■—BBM—B

L'A VÎNIR DU NORD,

Maison : P* s Simard
Vins, Liqueurs, Epiceries, etc.

========== GROS ET DETAIL .....-...........:
Whiskey Gooderham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club, Oaite d’or, Cat te 

d’argent, G ou h. t frères, Koger, etc. Spécialité: Charles Lagarde, Guiinond et fils.
Gin de Kuyper, Melehers croix rougi* et croix d honneur. Clarets Barton 

«t Guestiej, M cri oc, St. Julien, Port Sherry, Vins canadiens, etc. 
llhum St. Georges, St. James et autres marques.

Le plus complet assortiment
de Liqueurs de tontes sortes. 

Epiceries aus prix de Montréal.
Agence de ^American Tobacco Co., des cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, etc. 

des allumettes Eddy, de la maison Gillette, de la Royal Yeast Cake.
Cafés, Thés, Epices, etc.

HffF Les marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant «à 
cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

Demandez nos urix.

R. SIMARD_
Coin des rues Sainte-Anne et Saint-Georges, SAINT JEROME, P. Q.

l{m aux propriétaires 
de Beurreries

| Département de l’Agriculture 
| Divi-iou du Commissaire,

Ottawa, 7 avril 1901
Le Département fédéral d'Agrioulturc désire 

attirer l’attention des propriétaires de beurre­
ries sur les faits suivants :

1. 1 'ne forte propoition du beurre fabriqué 
dans la province de Québec n’est pas suffisam­
ment refroidie à la beurrerie. Des enquêtes 
faites en ces deux dernières années, ont établi 
que 1“ température du bourre déposé aux sta­
tions Me chemin de fer variait de 10 à GO de­
grés b’.

2. Le beutre, qui est à une haute tempéra­
ture au sortir de la be.urrerie n’a souvent pas 
le temps d’être refroidi pendant le trajet jus­
qu'en Angleterre et se détériore rapidement à 
son arrivée là-bas. Il est donc de la plus haute 
importance que le beurre soit refroidi jusqu’au 
centre du bloc à une température au dessous de 
38 degrés F., aussitôt (pie possible après sa 
fabrication, et toujours avant do partir de la 
beurrerie.

J. Pour abaisser la température du beurre 
jusqu'à 38 degrés, il ne suffit pas d’abaisser la 
température du réfrigérateur un ou deux jours 
avant le départ du beurre. 11 faut que les boi­
tes de bourn, soient soumises à une température 
au-dessous de 38 degrés pendant au moins 5 ou 
6 jours.

1. Pour s’assurer si le beurre est suffisam­
ment refroidi, le fabricant ne devrait pas se 
guider entièrement sur la température mainte­
nue dans la chambre, mais sur la température 
du Is-urre lui même, on plongeant un thermo 
mètre dans la boîte de beurre.

5. lai fabricant devrait prendre les plos 
grandes précautions pour protéger le beurre 
contre la chaleur pendant le transport de la 
bonirerio à la station de chemin de fer. Il de­
vrait s’enquérir à l'avance de 1 heure à laquelle 
le char-glacière doit passer afin de ne pas lais­
ser lo beurre séjourner inutilement sur la plate 
forme de la station. Deux heures d’exposition 
au grand soleil suffisent pour endommager le 
bourre.

G. Une chambre froide bien construite pou t 
aisément être maintenue à une température 
inférieure à 38 degrés F. avec une quantité 
modérée de glace et de sel. Toute chambre 
qui ne peut être maintenue à cette température 
a des défauts de construction. Les propriétai­
res qui désirent améliorer leurs chambres pour­
ront obtenir des renseignements à cet effet en 
s’adressant au département.

7. J,’octroi de $100 accordé par co départe­
ment pour la construction et le maintien des 
réfrigérateurs sera offert de nouveau pour la 
saison de 1901. fa.s propriétaires qui se cons 
truiront une chambre froide ce printemps, 
d'après un plan satisfaisant, auront droit au 
premier versement de $50, à la fin de la saison 
de 1904, pourvu que dans l’intervalle ils se 
conforment aux conditions suivantes :

lo Fabrication de beurre non inférieure à 
2,000 livres par mois.

2o. .Maintien de température fullisamment 
basse.

3o. Envoi do rapports à la fin do chaque 
mois indiquant la température maintenue et la 
quantité de beurre fabriquée.

Ce département fournira sur demande les 
plans pour la construction des réfrigérateurs et 
le détail des conditions à remplir pour obtenir 
l’octroi.

J.-A.-N. Robertson,
Commissaire.

Saint-Eustache

fît sou progrès industrici

Le joli village rie Saint Eu&tacho, dans le 
comté des Deux-Montagnes, situé sur le bord 
de la Rivière des Mille-Iles, a l’embouchure de 
la Rivière Duclièsne, a, depuis quelques années, 
marché à grands pas dans la voie du progrès. 
En 1898, un syndicat composé de M. Joseph 
Bruché.-i, de M. le notaire Kauteux et de M. 
Georges Lauzon, maire du village, établissait 
une manufacture de conserves qui, depuis, a 
toujours prospéré et fait aujourd’hui des affui 
res florissantes. Cette construction avec son 
outillage a coûté $30 000 On y emploie en 
moyenne de 60 à 70 ouviiers. M. Georges 
Lauzon, le gérant do la manufacture, a été l’â­
me dirigeante de ce développement industriel 
dans Saint Eustache.

L’an dernier on a construit un magnifique, 
hôtel do ville avec bureau de poste v attenan'. 
lai chemin de fer projeté do la Vallée d'Otta­
wa fera du village de Saint Eustache un ren 
dez vous d'été à la mode où le touriste en quê­
te de soleil et de santé, viendra respirer un air 
pur et réconfortant sur les bords enchanteurs 
de la Rivière des Mille îles, et saura trouver

S. G. LAVIOLETTE
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
POELES EN ACIER 

Assortiment considérable de Montres à des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 00 
S. G. Laviolette,

Cain des rues Ste-Anne et St-Georges

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND de Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Rois de chauffage et Bois 

do service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc.
Aussi : Meubles, Ciment, Plâtre, Tuyaux en fer et en grès. Tôle, Papier, Vitres, Poudre, 

Dynamite, Voitures, etc.
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et lo bœuf.
Seul représentant, dans le comté de Tcrrebonna pour les poêles do la maison Moffet.

Coin de* rues Saint-G

Horloger-Bijou tier
Réparation do Montres, Pendules et Bijoux do 

toutes sortes.
EST J ones de mariage, une spécialité.

170, Rue Saint-,Georges, SAINT-J EROME 
(Porto voisine do l’Hôtel Gauthior.)

..Meunier & Rolland..
MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Lois de charpente, Bois préparé. Tournage 
Découpage, &c.

Toutes sortes do travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

TVJEUNTER & fiOLLAflD
Ancienne manufacture /.images, près ilu mou- 

lijl ù farine de M. Maillé, SAINT-JEROME

ECTURE...««sa. ROUR TOUS
REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE

Revue de famille pour huts /es (hjrs et foutes 
les classe.. Chaque nu ment renferme en ri ron 
dur ou douze articles varies et superbement 
illustres.

Abonnement, SJ.S0 par an.
S’adresser au nureau u I’Avknir nu Nord ou 

directement à Pans, 79. Boulevard St-Geriiuim.

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE .
ancien moulin d.e M. Forget,

SA IN T-J BROME

toute l’accommodation désirable, aux magnifi­
ques hôtels de MM. Pesant et J-aurm

Un touriste en retard 

Sainte Scholastique, ce 9 avril 1904.

Dupont 6c Leduc
Injgénieiirss Civils 

Arpenteur»
Arpentage, installation de machines hydrau­

liques et électriques. Expertise pour rivières et 
cours d’eau. Spécialité : Egouts et aqueducs. 

Bureau : 35, rue Saint Jacques, Montréal

riagasin cle Heubles
On peut se procurer fies Meubles 
do tous les genres au magasin de

J. R. Brazeau
Ameublements de Chambres, de Salons, 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulent so procurer de bons 

et jolis meubles.

Pompes Funèbres . . .
M. Brazeau se charge de la décoration 

des chambres mortuaires. Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
4-9 et 51, rue Labclle, Saint-Jérôme, P. Q.

Hotel du Parc Labelle
Geo.-J. LABELLE, Prop.

Cet hôtel, situ** sur la rua Sainte-Virginie, près du 
couvent, vient de subir de grandes 11molor.it ions. 
REPAS DE lut CLASSE, CH YMBRES BIEN 

A M K N A G K KS — BOISSONS DE Iki» CHOIX. 
Vaste cour et écuries confortables.
Prix modères.

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie îles nrricles signés îles maîtres «le la littéra­
ture française et deux romans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître, Ed. 
Lepelletier, Paul et Victor Marguerite, J.-II. Rosny, 
Henry Jioussaye, de F Academie française, Charles 
Foley et autres. Abonnement : Six mois, $4.00 ; un 
an, $7 OU. —*2 rue Taitboul, Paris (France).

SIROP DU FRED J DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente partout. Dé 
pôt 1157 rue St-Laurent Montréal

LE MOIS " evue Mensuelle, Littéraire cl 
Pittoresque

Magnifique revu*» illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre» des principaux collaborateurs
trouvent François Cou René Bazin. Eil-anpee
rnoml Rostand, Fr neat Daudet, Charles Vincent 
V. Delà part*., S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8. rue François 1er, Paris, France.

JOS. LECLAIR
Carrossier

-SAINT-JEROME, P. Q. —

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

La Caisse d’Economie des 
Gantons du Nord

Saint-J éromo
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Gérant

J.-B. GOUGEON
EPICERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL
Stock très complet et de premier choix de

Articles d'épicerie, 
Grains, Foin,
F erronnerie 
Poêles, Chaudrons, 
Etc., Etc.

Huiles à machines. Peinture, Vaisselle, 
Rois de chauffage, 

tur Prix défiant toute compétition.
3G et 41, rue Saint-Georges, Tel. 04.

SAINT-J RHO MF.

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA"
Excellent purgatif en tout temps de l’année

pour Enfants. Vieillards, Adultes, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pna 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

D Banque des fyjardiaiids
DU CANADA

CAPITAL VERSE *6.000,000
(Six millions de piastres)

FONDS 'te RESERVE £2.900,000
Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau principal, Montréal
Bureau de Direction

H. MONTAGU ALLAN, Président
(de H. iIs A. Allan)

JONATHAN HOODSON, Vice président
(de Hogdson Summer A Co.) 

BRICE-J. ALLAN,
(de II. A A. Allan)

J. P. DAWES, 

Thos. LONG.

C. R. HOSMER, 

C. F. SMITH,

(de Dawes A Co.) 

de Collingwood, Ont. 

(Directeur du C. P. R )

(de Jas. McCready A Co.) 
HUGH A. ALLAN,

(de H A A. Allan) 
Chs. M. HAYS (Gérant du G. T. R.) 
TJ/OS. FYSIIE . . Gérant général.
E. F. HEBDEN. S mint, des succursales.

LA BANQUE DES MARCHANDS 
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus de dépôts 

Augmende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les affaires de banque eu généial.

R.-H. ARKELL.
Gérant.

Le Petit Livre d'or 
du Cultivateur

et du Colon
Traitant lus maladies du v heval, de la Vache, 
du Mouton, du Porc, des Volailles et du Chien. 

Prix, 50 cts.
Nous n’acceptons pas d’estampilles.

La Pharmacie Vétérinaire du Dr. Grignon, à 
Sainte**Adèle, Co. Terrebonne.

Jos. CZo^Deil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—
------- o-------

FEU : ROYAL,
QUEEN, 

WESTERN, 
N O H T H E R N, 

C A C E D O N I A N, 
Il A N C 11 E S T E R, 

PHŒN1.X OF I, O N DON, 
C O M M E R C IA L - - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON ami GLOBE.
North British and Mercantile 

Norwich Union, Pham ix of Hartford 
. British America — Atlas

VIE: The Standard Life Assurance Com­
pany.

Guarantee Accident Plate Glass.

Monette & Vezina
]Vlapufact\j|-ters ■ Eptj-epj-e-peut-B 

Gopstpucteurs

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront, exécutées immédiate­
ment à des prix très bas

Magagin : Coin des rues Saint-Georges et 
Sain te-J ulie.

Buanderie Saint-Jerome
Geo. Lepage

PROPRIETAIRE
Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

Geo. Lepage
En face du marché, SAINT JEROME. P. Q.

J- E. FAIREST
Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-J EROME, P. Q.
Argent ii prCter à 5 et 6 |>. c. sur polices d’as­

surance cle vie» et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances'de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu *
La Ottawa Fire lus. Co ; la

Canada Feu ; ta London Fire Ins. Co; The 
Equity Fire. Ins. Co.
Voulez-vous être* bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vouè à. l'une de ces 
compagnies par l'entremise du notaire Parent 
qui vous c harge de 15 à 2U p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérôme. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

Livres d.écoles, Livres de piété ordinaire et 
de luxe. Papeterie. Cartes à jouer en gros et en 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts à §2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre à double cou­
leur, Tapisserie n bon marché pour faire 
place aux achats d’aOtoninc.

Grands et petits miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de nu» riagcct autre» Bijoux de valeur.

HOTEL VICTORIA
E. LANGLOIS, PROPRIETAIRE.

Saint-Jérôme, P. Q.
Liqueurs et Cigars do choix.
Repos bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

aros denis sout les pins belles et les metnenies • 
is «Mes sont naturelles, Inusable., ( cassables; 
fora.lus Grutlde satisfaction A tous.

INSTITUT DPNTAIRE FRANCO-AMERICAIN
162 rue St-Donla, - - MONTREAL

....A. M. VIGNEAU....

Banpeii’IlQGtielap
BUREAU PRINCIPAL : MONTREAL

Capital payé :: $2,000,000 
Fonds réserve $1,050,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
lion. BICKEllDIKE, M.P., Vice-Prés. 

Hon. J. D. ROLLAND,
J. A. VA 1LLAN COU RT,

A TURCOTTE 
Gérant Général : M. ./. A. PREXDERGAST, 
Gérant local. : G. A. GIROUX,
Assistant Gérant : F.-G. LEDUC 
Inspecteur : 0. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS:

Hochelaga ; Rue Notre-Dame Ouest ; llue 
Sainte-Catherine Centre ; llue Sainte- 
Catherine Est Pointe Saint-Charles.

SUCCURSALES
Joliette, Louisevillo, Québec, Sorel, Slier- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleyfield, 
Vankieek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Koch de Québec.
53e Une succursale de cette Banque 

est en opération à Saint-Jérôme, rue La- 
belle, jrrès du pont de fer.

P. SICOTTE, Gérant.

Musique en feuilles 
ïJrrmetc» nouvtauics

ED, ARCHAMBAULT,
1686, me Sle-Catherlne. • • MONTREAL

DEMANDEZ__^

Vous la trouverez dans tout, le Nord, (depuis Le Nominingue 
jusqu’à Saint-Jérôme, dans les principaux hôtels.

ENGRAIS Nouanvnt.* ûtr I.a tcottlye 
pour l'tntfrxi* <!•*

Rton n’est nicilieur pour cnffn*L‘>»-r
ÏUIUID FRERES A flF, 91 SMWi-SnW. M..itmt

FORCIS
• t KtUt* « en l'es-/. tu.i.* feron*

prix NUutfahjiniA

M SJ —MM U fl l*«ur tousles corps de métiers, spécialité d’uuins
fi 1 E H H I a Tin. de sculpteurs et d’trtniis «i* precision * ’humi/’

KJ KJ ! a Lw amiot. lecours & lariviere, inc.
591 OX 59a rue St-Lourcnt. .... - - MONTREAL.


